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ES six premiers chapitres et l'inlroduclion , 
tlu présent travail sont, sauf les notes, une f 
rcprodoetion libre de ToiiTrage allemand . 

||^ intitulé : Dos herzoyliche Ilaus Sachsen- 
Coburg-Gotha. Seine Ge»chidUe und gegentoàr- 
tige Suitung m Euriupa, wm D' fVHàmdi ff^ekk, 
Profeuor an der VnkenUût Preâmrg. Carlsmhe, i 84f ^ 
in-H", pp. 269. Ce livre, copendanl, provoqué {kh 
une circonstance extérieure, n'a que le mérite delà 
coordination des faits, de l'ordonnance des matières, et 
repose pour le fonds sur les travaux historiques de 
MM. Pôlils, Lolz, Bôttigcr el antres. Ayant fait une 
élude minutieuse de notre sujet, nous avons eu souvent 
occasion de relever soit dans le texte, soit dans ica 
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noU», des inexacfciludes de rorigiual, d'y ajouter on 
de rectifier des détails, de modifier surtout ce qui pour 

le lecteur français pouvait manquer de précision ou de 
clarté. — Le résultat de nos propres recherches a été 
consigné dans les notes, pour autant qu*il nous semblait 
pouvoir offrir quelque intérêt, soit en lui-même, soit 
pour nntelligenee du texte. 

Quant aux trois derniers chapitres, Irailaiil de 
lepoque contemporaine, nous avons compulsé, avec 
discernement, les diverses monographies, almanachs, ^ 
GbnwrsofHMufexira/ journaux, dissertations juridique \^ ^. 
tableaux généalogi([ues, qui se trouvaient à notre dis- ^ ù;, , ^^ 
|)osition. Les notices biographiques sur S. A. S. le feu ^'^« .l/^^^ 
duc régnant de Saxe-Gobourg-Gotha et sur S. M. le roi 
des Belges, ont en majeure partie été empruntées à la ^ 
Biographie dés hommeê du jour de MRf . Sarrut et >^ 
Saint-Edme, comme nous avions tout lieu de croire .ij- 
leurs auteurs bien informés et consciencieux* 

Les tableaux généalogiques ont été composés avec ^ 
un soin extrême, et sont le fruit de recherches prolon- t^^ 
gées et de vérilioations ntleutives. ^ 

On nous saura gré d'avoir donne en appendice une ' 
petite collection de lettres, adressées par le grand Fré» («^ 
déric et Voltaire à un membre de la famille de Saxe- 4b 
(lOlha, et dignes, à plusieurs titres, de notre intérêt. 
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Elles ont été publiées pour la première fois par l'auteur 
du livre intitulé : JtafnUe* mtd mearcAes tn ThÊrwgian 

Saxony, hy J. Fr, Sianford (London, 1842). 

Noire position pourrait donner lieu à la supposition 
que des renseigueiueuts particuliers sont venus en aide 
à nos efforts \ ne voulant point donner à notre livre un 
caractère quil n\ point, nous tenons à déclarer que 
toute communication privée a été étrangère à notre 
travail, que nos ressources outcle puisées uniquement 
dans la bibliothèque dont nous sommes le gardien^ et 
dans celle qiie tout habitant de Bruxelles a le droit 
d*aborder; enfin qu'en publiant cette hilrtCMre, nous 
avons agi proprio motu et proprio marte ^ 

Le lecteur jugera si nous avons écrit en vain pané^ 
gyristo, ou si le sentiment national et la reconnaissance 
privée ne nous ont point fait négliger des considéra- 
lions supérieures, lu di^uilc de 1 iiomme et celle de la 
science. 
Bruxelles, le 30 janvier 1846. 
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}^J^^ A maison de Saxe et ses nombreuses 
branches datent leur histoire de l'établis- 
sement du margraviat de Misnie (ullem. 
^^^Ij^ Meissm) : c'est à partir de ce point qu'elle a , 
V traversant les siècles, étendu ses possessions 
^i^ et développé sou influence politique. 

Lu passant sous cette dynastie, le landgraviat 
de Thuringe,et plus lard le duché de Saxe, vinrent 
agrandir considérablement sa domination , assez res- 
treinte dans l'origine. Attachée au territoire de la 
Saxe, la dignité de l'Electorat fut également transmise 
aux margraves de Misnie ; et insensiblement on finit 
par désigner sous la dénomination collective de 
Saxe, tous les territoires qui leur élaienl successî vemeut 
échus. 

Pàr ces agrandissemeots , le pays de Misnie, insi- 
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gnifiant dans le principe, finit par acquérir, aiosi que 
ses gouveraanls, une hante înflaeDce dans lesyst^e 
général de la politiqae allemande, et la conserva 
peiidanl plusieurs siédes. 

Dans le pays situe entre TElbe, la Mulde et la Saale, 
appelé plus tard la marche de Misnie*, nous voyons, 
dès les premiers siècles de notre ère, plusieurs tribus 
nomades^ d'orij^iiic germanique, parmi lesquelles on 
peut avec (juehjue certitude désigner les Hennotulitt'es. 
Il est vraiseuii>liil)Ie (ju nu milieu du grand iuou\emenl 
des nations de l est vers i ouest, au iv^ siècle, la ma- 
jeure pnrlie de ce peuple aura suivi le counmt; car 
à cette épuqiu son nom même disparait pour faire place 
à celui des Tiiorin(/iem ou TUuntufiium, peuple déjà 
puisvsnnt. 

Il est difticile de décider si, < oinme on Ta soutenu 
dernièrement encore , les Thuringiens ne formaient 
avec les Hcrmondures qu'un seul et même peuple; ou 
si, Visigoliis (i origine, ils étaient vernis s'emparer du 
territoire (|ue ces derniers occupaient a^unt eux. Il est 
certain toutefois que la dénomination de Tlun ingiens 
doit elre envisagée cunune endirassant collectivement 
un grand nombre de peuplades. H <|ue c'est cette 
nation, d'origine germani(pi(\ !|ui, la première après 
ces migrations, se constitua des demeures tixesct des 

1 Ccn« JiaoïDiasIion n'indique plat aiiiimrd^biil titf'nn cercle du tvfwm» 

df Sixc. I.'anri' i; t-"iiii' rir Vr fsçi n. dont la marrbc a liré soii iram. n'csl plut 
ii^Hrd'faHi quHiiii: ullc de ti * 7,000 imet, rtoManée par tei fabriques àe 
jioKelaiiie cl renHemenl encore dci monumenu ioléreuaalt MitclUDl l'UitoIre 
lie la Sakc, comme i« ratliédrjile, rt les tombraux d'u:i (rand nombre dr 
priacM d« cetl« naitnn. 







inslitulious politiques rcgulièrcj» daos la Germanie 
centrale. 

Par suite du iI<"a cloppemcnt de sa puissance, dé- 
veloppement qui se fait remarquer dès l'an 426, ce 
royaume, dont les princes avaient leur résidence à 
Scheidingcn, ne pouvait éviter des collision^ nvec 
les Francs, dont les frontières sciaient étendues 
jusqu'au delà du Rhin, dans le pays des Cattcs. Ces 
combats continuels contre les Francs, qui plus d'une 
fois avaient eu les Saxons pour alliés, se terminèrent 
par la ruine du royaume des Thuringicns en a^l.à 
laquelle contril)ueienl surtout les successeurs de Cio- 
vis. Ce ne fut plus dès lors qu'une province franque, 
administrée par des comtes *. Mais avec la Thui inge 
tomba le rempart qui défendait la Germanie contre 
les Slaves, dont les irruptions prenaient de jour en 
jour un caractère plus menaçant. Déjà, en 528, les 
Sorabes, venant du nord-ouest et appartenant à la 
race esclavonne, avaient franclii l'Elbe ; et dès 55i, 
ils étaient établis dans le pays arrosé par PEIbe, la 
Mulde et la Saale, qui prit alors le nom de Sworbie 
(Sorabia). L'invasion de ces peuplades esclavonnea 
(véitèdf^) avait pénétré bien avant dans Tintérieur 
de la Germanie ; car divisées qu'elles étaient en une 
foule de branches, telles ({ue celles de Lusiz, Dale- 
minci, Milaien, Siufl, Wilzen, Luitizi, llcvcl, Czecheu, 
Qi d'autres, nous les voyons envahir les provinces 
germaniques depuis les bords de la nier Baltique 

* On eoieod aiy«anl*lmit par la Tburiose» le pays tiiué entre la llcuc, la 
Saak, Je RaMm, le Iriuiiiiick et k nord-est do la tavltrc. 
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jusqu'au golfe Adriatiq[ue; et même quelqne^-nnct 
de ces hordes tentèreat de se fixer dans le Lnn^ 
boarg et dans les environs de la Rmt, de rAûeh 
et du Nein. Il est vrai que plus tard, à ce qu*îl est 
rapporté dans rhistoîre de Boniface et de Gharle- 
magne, on engagea même quelques tribus à venir 
coloniser rintérieur de TAUemagne : toujours est^l 
certain que les Sorabes, renommés par leurs talents 
agricoles et leur industrie, contribuèrent pour beau- 
coup à fertiliser le pays et à y établir des villes. 

Dés que les Sorabes furent Installés, leurs diffiârents 
chefs (jKinî) obtinrent chacun des lots de terrain plus 
ou moins étendus, qu'ils exploitèrent à leur gré. Il 
serait impossible, cependant, à cause des migrations 
fréquentes que leur faisaient subir des oonfltts inci- 
sants avec les Germains, d'assigner les limites de ces 
cantons, qu ils nommaient »upank$. Nous savons pour- 
tant 4^1ls fondèrent, dans les environs de TElster, 
de la Pleisse, des deux Mulde et de la Gheumits, des 
colonies qui devinrent le berceau des villes de Leipzig, 
de Borna, de Z^tz, d'Altenbourg, de GrimoMi, de 
Chemnibe, de Zwickau, et d'autres. 

L'établissement le plus méridional des Sorabes était 
Saaifcld; Cobourg appartenait aux Germains. La ligne 
de démarcation suivait le cours de la Saale ; en sorte 
que les villes de Orla, de Géra, d'Orlamûnde, dlcna, 
de Bernbouig ut de W ellin étaient sorabes ; tandis que 
celles de Wcimar, de Suiza, de îNaumhoiirg et deMerscî- 
bourg. élaient franques. Dans les environs d Kilcn- 
bourg.iians la zupanie Quc^ici, les Sorabes pub>éduieal 
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la loi teresM' (ii una, et dans la zupanio (iloniaci (au- 
jourd'hui Lt)inrnabch), celle do (înria. L liisloire de ces 
contrrcs pendant plusieurs >»itclt s se coiiip()>e de la 
relation des hostilités incessaiile;» et des combats que 
se livrèrent enlr'euxles MliMiiands vt les Sorabes ; tou- 
tefois il est à remarquer que les faits principaux répon- 
dent à I t'poquc des Carlo^ liigicns, qui. en établissant 
les nunrhrs, avaient eu pour but. non-seulement de 
réprimer les i^îvoltes fréquentes des 1 Imringiens, mais 
encore de se s^arantir eonfre Tinvasion des Slaves. Ces 
tnarclips ' ou provinces limiti (ii^hos. étaient des terri- 
toires con(juis sur les pays ennemis, et dont la défense 
militaire était confiée à un commandant nommé mayr- 
grave. Quant à I époque où elles furent établies, ainsi 
qu'à la délimitation des marches thuringienncs et 
^Jr saxonnes, il est pres((u'impossibIe d'avoir des données^ 
^ positives à ce sujet. Au temps de Charlemagnc, toute 
H: rAlleniagne orientale était protégée par un r^au de 
U marches ; et dans le partage de l'empire des Francs 
i**^ entre les fils de Louis le Débonnaire, en 857, il est 
3^ fait mention expresse des marches de Thuringe et 
de Sue. £n l'an 840, les documents de I époque 
^ nous présentent , dans la Franconie orientale , 
ThachuIf investi de la dignité de duc et comte de 
la frontière sorabe (dttx e( cornes limilis sorabici) ., c'est 
après SI mort (874-), est-il dit, (juc les Sorabes et 
les Siufles, qui habitaient les bords de la Mulde, se 
réroltèrent, jusqu'à ce qu'enfin Luitbert, archevêque 

> Ce nM vlcat de ralhdiaiMl mari , qui iltniSe /tvnlMiv (d« iiMr*eJi,iiMr- 
qwr» KloB VoMivs). 










de Mayence, les caatraigDÎI de nouveau à se soumeUre. 

Dès Tan le comte Popoa était margrave de la 
marche Sorabe, avec le (îtrê de duc de Thurînge. 
Cependant les hoslîlîlës contre les Sorabes recommen- 
çant de nouveau, il devint urgent d'élever, pour la 
défense des frontières, des châteaux et des tours, à la 
garde desquels fut préposé le comte du district. 

Bien que, dès Fan 803, Gharlemagne s'occop&t 
avec beaucoup de succès d'étendre la prépondérance 
de la Germante jusqu'aux bords de l'Elbe, et qu'il eût 
déjà rendu tributaires les Wiltses, les Sorabes et les 
Goèques ; bien que, d'un autre côté, Louis leGermanH 
que, fils de liOuisle Débonnaire, eût pris les mesures les 
plus énergiques pour la défense des frontières, à la suite 
du fameux traité de Verdun (845) qui assurait l'indé- 
pendance de l'Allemagne; la faiblesse et le désordre 
du gouvernement des derniers princes carlovîngiens 
n'étaient point faits pour décourager des voisins belli- 
queux, alors surtout que, sous le règne d'Arnoulf de 
Carinthîe et de son fils Louis l'Enfiint, les Hongrois, 
excités parla politique imprudentedu premier, éten- 
daient leurs ravages jusqu'au centre de l'Allemagne. 
Quant à Conrad l*', élu roi des Allemands en 911, ses 
forces se trouvant divisées dans l'intérieur du royaume, 
il ne put pas lui-même opposer une digue suffisante 
aux incursions de ces hordes terribles. 

Cette tâche était réservée à Henri le Saxon, que son 
prédécesseur Conrad, en mourant, avait désigné aux 
princes allemands, comme le plus capable démettre le 
pays à labri des dangers intérieurs et des agressions 
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da dehors. Ce iîit lui qui trouva le véritable moyeu de ^ 
dompter à la Son Hongrois et Sorabes et de faire jouir ^ 
ses états du repos et de la sécurité qui leur ëUtienl 
nécessaires. Il se mit à former et à dresser des troupes 
nouvelles et à construire des villes et des places forles ; 
après quoi il entreprit, et conlimi » de 9:24 u 952, une 
expédition contre les Slaves sur luute lu ligne do la 
Bohême jusqu'à lu mer iiallique. Il soumit succes- 
sivement les Hévellicns ou Wilbes et leur capitale 
Brannibor (Brandebourg), les Rédariens et les 
Obotrifes habitant plus au nord. Les lialemiiiciens, en 
Sorahie. fou es dans leur principale forteresse de Gana 
entre Lommatsch et Meissen, reconnurent la puissuuee 
de ses armes et lui abandonnèrent leurs villes et leurs ^^l^g-y, 
citadelles. Après avoir franchi l'Elbe pour attaquer les 
Milziens, alliés des Bohèmes, il <lii iL,rn son armée 
contre Prasruo H le duc Wenccsias, qui se rendirent 
cl (le\'iiirrnt ses f i-ihiitaîiTs. (i'est pour se défendre 
decetuh'- MirtoiiL contre les nll njues des Milziens, 
peuple turbulent, habitant la eonfne rju'on appela 
depuis lîî Lusace supérieure [OberlausUz (pie le roi 
Henri l Oiseleur établit la marche de Misiiie, du nom 
d'une petite rivière, la Meisse {Miênia). et } comprit 
tout le pays situé entre l'Elbe et la Mulde^ liien que la 
population se germanisât pour ainsi dire, grâce à des 

* Ilitnar d* lemlMins, né m 97S, mon «nf OIS,iUi daot n chroolqiw, 1. 1 : 
<• lie MBteni annm, Jaxta Albim po«ittttn, excoluit; ibi urb«tn faciens, cu{ 
âttiroqmdtm, q«i in ««ptcDlriooali parte ^utdcm Huit, nomen Misai impotail, 
<pum, ut bodie in imu babelur, prcsldiis et impoiitiODibu* cfMeris muoivit. • 
Cet tonoM ImA ptaMl wpptMcr riUMi«MnMnK «hn lnif|riTl*t qnt etM 
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immigrations nombreuses el aux mœurs qu'elles intro- 
duisaient, les Sorabes n'en conservèrent pas moins 
leurs anciennes possessions, smrlout dans le pays plat; 
car la noblesse, s'étant volontairement soumise, fut 
réintégrée dans ses fiefs, tandis que les classes inférieures 
devinrent les serfs des vainqueurs. Aujourdliui même, 
on retrouve encore dans les noms de beaucoup de 
familles d'une ancienne noblesse la trace de leur origine 
esclavonne. Toutefois, il est à remarquer qu'on ne 
découvre nulle part le nom du nouveau margrave; ce 
qui a fait croire à plusieurs historiens que le château de 
Meisscn, qui avait une garnison et un gouverneur 
(burgrave), n était pas encore alors (928; le siège d un 
margrave, et que Henri, tout en déciilant I établisse- 
r ment il un niargraviat, avait ajourné I exécution de ce 
projet; ou que. du moins, le margrave était revêtu de 
quelque dignité plus élevée, qui aurait fait négliger ce 
iiire, encore insignitianl à cette épo(^ue. (^uoi qu'il en 
soîl, on s'accoido généralement à faire dater de 
l'an 928 l'institution de la marche de Misnic. 

Après la soumission des Esclavons. Henri tourna ses 
armes contre les Hongroi s (]ui réclamaient le 

tribut niiijnel on s'était o[»liy;é neuf ans auparavant, 
mais (|ui leur fut. maintenant, fièrement refusé. La 
défaite complète quils essuyèrent à la bataille de 
Keuschberg. près de Mersebourg. délivra rAllemagne 
de ses priiu ifinux ennemis, et consolida rétablissement 
de*, marches Mîsnie el de la Saxe septentrionale; 
Henri avait fondé celte dernière à Salzwedel. à la 
suite de sa victoire sur les Uéveiliens. Jhji 965, 
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Othon 1' , liUde Henri, institua pour la marche de 
Misnie l'cvcché qui porte ce nom, et pour la Tiiuringc 
septeiiii ionale et méridionale, en 968, ceux de Merse- 
bourg et de Zeitz. Celui-ci fui plus tard (1029) trans- 
féré à ISaumbourg. Ces trois évôt lu s ressorlissaient à 
l'archevêché de Magdebourg. Quani au p^ouverncnient 
des territoires enlevés aux Sorube?,, une p u Iji i ulmt 
à l'empereur d Aliemagne, une autre fut ul)arulonnée 
au margrave de Misnie, et la troisième au siège épiv 
copal qui veuaitdélre établi. La division eu zupames 
qu'avaient créée les Sorabes disparnL ft fut remplacée 
par celle en cantons Tgauen) ; en sorte que le margra- 
viat de Misnie comprit, sur la rive gauche de l'Elbe, les 
cantons Daleminci*. dans lequel se trouvaienl les villes 
de Lommatsch, Dobein, Miigcin. Slrelila. Zehren. 
Jiiesa, Meissen : IN'isoni et ninJici, renfcriiiant les villes 
de Lôbda , Pester\vitz . Kostehaude. Briesnilz, Dresin 
(Dresde). Au delà de l'Elbe, entre ce fleuve. la Bohème, 
la Lusace inférieure et le liober, se trouvaient le» 
districts de Budissin (Uauzcn), deGorelitz et deZagost. 

Si les documents historiques que nous possédons 
ue suflisent pas pour nous faire juger complètement 
des rapports qui »istaient entre le margrave, les 
propriétaires et les vassaux de rempli e *, ni pour nous 
donner une idée eiiacte du droit public à cette époque, 
cependant on doit reconnaître les traces d*un com- 

* «. Teulonice Dalemeiici, slavouicc Clonutd. •< L expicssioii DaUmemi vu 
«kpliqnée |nr fiwtitiiea antean par 7%arinenJcAm (kabiunit de la valMc). 

< n M fiiit point perdre de vue te caraclère de ■{mple iDDCtlonnalra impérial 
allaelié d^abord à la difaiW de mu«r**iM- 
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meneemoit d'éducation politique dâm quelques îuatî- 
Intioi» d'un esprit vreiment germanique. Aind, par 
exemple, nous voyons quil y avait, entre le margrave 

' et les vassaux, des conférences déterminées au sujet 
du ban dans les guerres contre les ennemis limitrophes; 
d*où l'on peut inférer que les vassaux excrétaient un 
droit de suffrage, du moins en matière de devoirs 
militaires. Ce qui donne à ces assemblées un caractère 
intéressant, c'est que, lorsque le margraviat fut devenu 
une dignité héréditaire, elles se développèrent et 
devinrent le berceau des diètes où se réunirent les 
grands vassaux séculiers et ecclésiastiques* 

Malheureusement, des coUisions continuelles entre 
les Slaves et les Allemands entravèrent le progrès do 
développement moral et inteliectuel dans le pays de 

* Misnie, surtout lorsqu après la mort d'Othon le Grand. 
(7 mai 973), des querelles éclatèrent entre Othon II et 
Henri, duc de Bavière, lorsque le premier entreprit son 
expédition contre les Arabea dans Tltalie méridionale, 
et à la suite du malheureux événement de Basentello, 
le 13 juillet 982. Au milieu des différends qui avaient 
surgi entre Tempereur Othon et Henri de Bavière , 
eelut-ci ayant invoque le secours des ducs de Bohème 
et de Pologne, une armée bolicmo, commandée par un 
comte jDéc/o«, (ils d'un seigneiu . cité dans la chronique 
de l)i(mar sous le nom do l'heodci'îcus e IrUxi /iuzici. 
envahit la Thuringe infcricuro. saccaii,ca la ville de 
ZeiU, cl pcnc'tra jusqu a Caibc, sur la Saaie. Olhon H 
étant mort (983), Henri fit valoir de nouveau ses 
prétentions contre Othon III, alors âgé de trois aos, 
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cL hut rallier à sa cause les Bohèmes, les Polonais 
et les Oboirites. Sous la conduite de \Vagfon, une 
armée bohème nttaqua Mcisscn en 984. [ieudaut que 
le margrave, Uidihii^, se trouvait à Mcrsebourg, et 
s'êfant emparée de la personne d'un vassal de Riddag, 
Frédéric d'Eilenbourg, elle parvint ù s introduire dans 
la ville. L'année suivante, Riddag mourut, et ce ne fut 
qu'Eckard, son successeur et son parent, qui reconquit 
la capitale, occupée par Boleslas de Bohême. 

Il serait impossible de rappeler avec précision tous 
les marçjraves de Misnic depuis la fondation de celle di- 
gnité jusqu'à Conrad de Wotlin. sous lequel elle devint 
héréditaire, c'est-ii-dire dr[)ijiv 928 jusqu'en On 
ne trouve, en et là, que les noms iIc t l ux qui se distin- 
guèrent (liins les combats que I empereur d'Allemagne 
livrait tantôt ii ses grands vassaii"*^. tantôt aux ducs de 
Bohême et de Pologne, toujours prêts à empiéter sur 
le territoire de l Allemogne. C'est à ce titre que l'histoire 
parie de Riddag que nous venons de nommer : il 
était probablement parent de son vassal, Frédéric 
d'EdIenbourg et du comte Dédon que nous avons vu 
saccager Zeitz, el ^i, scion Ditmar de Mersebourg, 
son contemporain, appartenait à la maison de fiozici, 
étant, comme Frédéric, fils de Tbierri de Buzici. Or 
il est généralement reconnu que ce dernier est un des 
ancêtres de la maison de Wettin, et dans la chronique 
du Petersbei^ il est qualilié de vir egregke libertaiis, 
ce qui signifie un prince libre et franc de toute 
dépendance lîéodale. 

A Riddag succéda, non l'un de ses fils, mais Ec- 
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meilleur plus tard, mais non plus heureux, lut aeeablé 
jusqu'à sa fin. Dans le vote auquel Ions les princes 
allemands avaient pris part, Eckbert 11, margrave de 
Misnîe , s'était déclaré contre Henri : aussi se vit- 
il foreé de céder son titre & Wratlslas de Bohême 
A la vérité, il se réconcilia bien avec Henri IV, en 
i067; nuiis évidomnent la politique ambitieuse du 
margrave restait indédse; car nous le voyons, peu 
de temps après, figurer dans les rangs des ennemis de 
Henri et briguer sans relâche la dignité du margraviat. 
II alla même jusqu'à prétendre au trône d'Allemagne. 
Un congrès de princes qui se réunit à Quedlinbourg 
le déolara enfin déchu du margraviat et de toutes ses 
di^iiitcs , mais il n'en poursuivit pas moins ses querelles ^ 
^^^^ avec ses noinl)reux enneuiia jusqu'en 1090, où il 
J^^^^ périt, suivant toute apparence, de la main de ses j^^f^^ 




pro|)res gens. 

Le congrès de Qucdlininuirg avait désigné pour iui 
succéder le comte Henri d tilenbourg, margrave de 
lOstniark (marche orientale)' depuis Tan i084, épo-> 

' Henri ITt pour réconpriMer le* bon* wrricw d« Wnlblat , qui gootenu la 
BoMm depnlt lOSl k lOOS, loi «onféra en IWO 1* tllM de Mi. 

* Us cmm|hMm faite» sur le territoire dM Slaves à 1^ d« la marche de la 

ThuriniT'' sppfcnti-ion il»< 'cnpil.ilc Mfr<ebour|f) , instituée enlp»' S05 rt 837, 
néccssitèreot r<(abli»»eriiea( de la manAe ortmlote |>ropreneal dlle. L'exUtottoa 
quVIle prit MeeeialveiBeiit, «al pear rAulUt d*raoladrlr llnflatiie* de II 
marcha da Thnrioge, dont le nom disparaît dès 794, et dont iea paraeiM 
finirent par devenir df^ fîpf'i hi'rr f!:(:iirrH de quclfiui»? dynasties prépondérantes. 
La déooniaaliou d'Ottuuirk cotn|ir<:nait d'abord le pays d'Aobalt actuel, de* 
pirllai d> oerele de WHienberf JniqHc dani lai eoTlra» de I.ci|i«ls et de 
lelgern, enfin le territoire qui fut nommé dans la suite la Basse-Lonee; i 
cmlroa dé* 1180, die ne fat pim appliquée qa*A cette deralète proviace. 



qae oà il avait succédé k son père, Dédon de Wetlin *. 
Il mourat en Ii05, laissant sa veu?e enceinte d'un 
61s, Henri, suraommé le Postfiame. 

L'empereur confié le margraviat de Misnie an 
comte Thimott, frère de Dédon et oncle du feu 
margrave, qui s'était distingué dans les guerres de 
Henri IV; mais Thimon, solennellement investi de 
cette dignité dans son camp, hi tué bientôt après, 
devant une place qu'il assiégeait ; et ses fils, Dédon et 
Coufud, firent valoir leurs prétentions a la dignité de 
leur père. Néanmoins, cette dignité leur fut vivement 
disputée par Gertmde, mère de Henri le Posthume, 
qui conservaau nom de son fils , à qui elle était due 
par droit de naissance, les rênes du gouvernement 
r jusqu'à sa mort, en tU7. En dépit des prétenlîotts 
( légitimes de Henri le Postliume, les fils de Thimon 
persistèrent à porter le titre de margraves de Misnie. 
Ils élevèrent d*abord des doutes sur la grossesse de 
Oertrude; ensuite, celle-ci ayant été constatée, ils 
contestèrent k Henri sa légitimité, prétendant qu'il 
était le fils d'un cuisinier, substitué à une fille qu'aurait 
eue Gertrude. 

En 1193, nous retrouvons le jeune margrave Henri., 
faisant cause commune avec Buccode Halbersladt, en 
querelle avec Lothaire, duc de Saxe, et bientôt après, 
avec Conrad de Wettin, usurpateur desun titre. Fait 

*aMMéiW«lUii,4atmasMt%iMM»«lMtla|éii4alo|ta de cttM miMa 

$nii< ]r nom de Dédon IT, pArail dao» les documenls d« répoque ioTesti du titre 
de margrave de Misaie, ce qui a fait coaclure avec beaucoup do niMn, qa'll 
adnlBlltM Im tuu de Miinie pendant la minorilé d*£ckberi il. 
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jiriaiMiiutr et inflareéré au château de Kirehberg^ pm 
dlëna^ en 1193, oelui-eî recouvra sa liberté lam^e 
année, grÎMM à la mort de Henri, empoisonné à lafieur 
de râge. Toutefois il ne reprit pas immédiatement pos- 
session du margraviat { car Temperenr Henri V venait 
de le transmettre à Wiprscht, comte de Groitseh, qui 
d^à possédait la Lusace supérieure et inférienre* Se- 
eondé par Lothaire de Saxe et Albert, comte de Bal- 
lenstidt", surnommé rOurs^ Conrad attaqua Wiprcoht 
et le beau-père de celui-ci, Wratiélas de Bohème, 
conquit la marche de Misnie, et en fut investi par Lo- 
thaire, son allié, qui étoit parvenu à Tempirc après la 
mort d*Henri V, en 119$, Sou frère ainé , Dïédon , 
étett mort en revenant de la Palestine ; Wiprecht de 
Groitseh, son dernier rival , mourut en 1194 dans le 
couvent de P^u où , fatigué d'âne vie sans cesse 
agitée , U avait échangé Tépée et la couronne prinetere 
contre Thabit de moine. 

Dès ce moment, le margraviat de Misnîe devint 
Tapanage héréditaire de la maison de Wettio. Sur la 
foi de certains documents nationaux , mais asses ré- 
cents^ quelques historiens font dater ces événements de 
l'an H27 ; mais des autorités étrangères et contempo- 
raines montrent que la date dt 1 123 est plus réelle. 

L origine de celle illustre maison de Wettin, qui va 




Comte de Supplinbourg «t rie Querftir*, nomm»'- Hvic de SuatAprèt lai 
de MjgDUs (1 loti), dernier duc de la iiuitou de MiUucg. 

UaifraM ée iir«iidfllMMiiv« Vi, |luiaMli Ait iDTMti àa dacM d« 

Saxe, dMl 1* fatueiu HtnH te Sufarba 4» MnUn avait Mi éiftÊtUé fU 

rempcr^ur C.imrad Ht. 

>* Il l'aTsK fondé eo 1000. (Heul^ia, Scnpt. rer. fferm.^ l. i, p. lOâ.) 
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désoniiftîs posséder sans intorraptton \e margraTiAt de 
Misnie, a provoqué de nombreuses recherches de la 
part des généalogistes et des historiens saxons, dont 
quelques-uns se sont signalés par une profonde 
érudition et par une critique savante Les uns la rat- 
tachent à Wîttifcind, le célèbre duc des Saxons, qui, dès 
ran 787, disparait du théâtre de llusloire; les autres 
ne remontent qu'an duc Burchard de Thuringe (Buoco 
Bncicto), qui pérît en 908 en combattant contre les 
Hongrois. Néanmoins, tout ce que Ton peut affirmer 
avec certitude, c'est que la souche est Théodorie , ou 
Thierri, de la maison de Bmsici , qui vivait vers 983. 
L'héritage de ce tw* egregiœ Ubertaiit était situé dans le 
Schwabengau et dans le pays de Hansfeld, dont les 
comtes , plus tard, entrèrent en relation de parenté 
avec les Wettin. Près de là se trouvait le Hosgati , com- 
posé de divers comtés, dont l'un appartenait à Bio, 
qui , selon toute apparence , était le frère de Thierri. 
Ce comte, situé entre la Wippcr, la Saale, le Saizsee, 
dans le pays de Mansfdd, et le Mildenhach, échut, 
grâce à t'évéque Gisiler de Magdebourg , à Dédon , 
fils de Thierri , le même qui reconquît le burgraviat 
de Zorbici (Zoerbig), ancien fief de ses ancêtres. 

^ Cunsuller sur riiisloire des comtes de Wctiia, rouvrage suivant : Chriii. 
CWrorA or%inM «t «MMMiMMt «omUiibi WcUiiMMiinD, ad ScnbIhIoms 
us(]uc Saxolhtr duces et clectorrs. (|ui ab illit «BIIM* Artl MOt, CS Ullqnil lIMNia.* 
meotis dcduct» et illusiralte. Hat. 1007. 4. 

^* On entendait par le SeAwabenyau (canton des Suéres ou Sooabet) UD 
ditirict slM m la rite favèh* d« la Saale, «nlrela Iode et la Wl^per, aflneala 
de la Saale, au nord du comté de MansfeKI. Le nom rappelle ceuT des Suèves, 
t|ui n'ayant point suivi le courant général, »p sont Atés daiu le mrd, «tanx» 
quels on a doiiu^ le oom dislinclif de Suèye« du Nord. 
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On ne sait pas positivement si le comte Esicou, 
qui possédait lautre partie du Hosgau . était un frère 
de Dédon; nous pouvons l'affirmer avec plus d'assu- 
rance de Fr<{l(iic. dit d Eilenbourg, du nom de son 
château, à qui s était soumis le Gau de Suistii. Celui-ci 
céda plus tard (1017) son comté à Tbierri 11 , iîls de 
Dédon. 

Déjà en 1009. ce dernier avait hérité de son père, 
tué parWcrncr, margrave de la Saxe septentrionale, 
le comté du Hosgau , les biens situés dans le Mansfeld 
et le burgravint do Zœrbig. 11 avait épousé Mechtilde, 
fille d'Ëckardl^^ iiiaip*avc de Misnic, et véritable héri- 
tière de ee margraviat. A sa mort (1034), Thierri II 
laissa six fils, nés de cette union : Falaé, Dédon , mar- 
grave de rOstmark, administrait en même temps le 
margraviat de Misnie ; il avait épousé en premières 
nooes Oda^ fille de Guillaume de Weimar, et en se- 
condes noces. Adèle de Brabant. Le second fils, Fré- 
déric, entré dans les ordres, devint évéque de Munster, 
on sdon qnelqaes-uns, archevêque de Magdebourg. 
Géron était comte de Brène. Conrad et Riddag sont 
pea connus , et Thimon, comme nous l'avons vu , se 
trouvait en 1105, revêtu du titre de margrave de 
Htsnie. Dédon, Tainé de ces six frères, déjà riche par 
inÎHfnéme, étendit encore son in6uence par des rela- 
tions de lamille et acquit enfin une puissance considé- 
rable. Le seul fils qui lui survécût fut Henri' d'£ilen- 
bourg, margrave de Misnie avant Thimon , son oncle 
paternel, mort en 1103, et dont le fils, Henri le Pos- 
thume, mourut empoisonné en 1123. 
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Nous avons tu par qudi ëvénaments Thimon, le fils 
cadet de Thierrî II, fat Ûvité aaraag de margrare de 
Misnie (il03), et eommenl ton fils Conrad, par de 
nombreux combats, et après la mort de son rÎTal, le 

jeune Henri d'Eilenbourg , ainsi que celle de son frère 
Dédoii 111, devint non-seulement margrave de Misnie, 
mais encore héritier des biens de Wettin, et d'une 
partie des llefs de l'empire, devenus vacants par la 
mort de Henri. 

On ne voit pas. avant Thimon, figurer dans les 
annales de cette maison le nom du château de \V ettin 
(Wittin), situé sur la Saale et d'où le comté et la 
fafnilln des Wetliu prirent leur nom. Celle-ci, indu- 
bitablement, n'est point d'origine esclavoime, comme 
on l'a prétendu, mais d'origine germanique. Car ce 
n'est qu'après l'occupation du pays des Sorabes par les 
Germains qu'apparaît le nom du chef de celle dynastie; 
et si Ton remonte plus haut, il devient constant que 
la maison Buzici est issue, ou de Wittikind le Saxon, 
on (le Burchard de Thuringe ; et la preuve irrécusable 
résulte de cette circonstance que les biens liërédi- 
taires de la famille ébiietit situés dnns le lîau de la 
Souabe. motif yioiii li ipiel les n)argraves de Misnie 
figurent cumiiic Souabes dans le Schwfiben^ie^ ou 
le Miroir des Souabes 

*^ A quatre lieui^ de Hallr. el k unc^galc distance de Eislchvn, rrsidence dex 
anciens comtes de Mausfcld, ailiers de$ Wettin. Dès IMS, Ton rencontre le 
châtCMi de Weltia qnaliSé bwgtemrium. 

i« Recueil de irall«t de dfoit* ftnUié t li fla du XIII' siècle, à HaiUlrda 
Sach$en*piegtl. 
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Le tableau n" I qui se trouve à la (in de ce volume, 
donne un aperçu facile à saisir, de la p:cnéalogie de la 
famille de Wetlin, depuis Thierri de Buzici jusqu'à 
Conrad le Grand (1 123). On verra que les noms même 
douteux depuis Thierri l^^ jusqu'à W iUikiud, en ligne 
aaoeodante, y oui été indiqués. 






Epuis letablisscmcnl de ia marche de Mis- 
nie. nous avons vu à plusieurs reprises les 
( Ointes de Wellin administrer le margra- 
« vial , comme nous les trouvons cffîiloment 
margraves de I Ostmark et de Thuriiige. 
(k'jK'ndant, ces margraves n étaient point encore 
des \ (ssaux princiers avec des droits hérédi- 
taires, mais plutôt de hauts officiers révocables, in- 
vestis d'un pouvoir presqu'exclusivement militaire; des 
seigneurs à qui, suivant les intérêts de leur trône, les 
empereurs conféraient ces fonctions élevées. Toutefois, 
une tendance naturelle des grands et des petits vassaux. 
k transmettre à leurs familles leurs dignités et leurs 
diarges avec les propriétés qui s'y trouvaient attachées, 
s'était maiûliBatée dès les temps les plus anciens. Déjà, 
mm Vtofenar Conrad II (1014 à 1099), les petite 
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fiefs étaient devenus peu à peu réellement héréditaires. 

Les longues luttes intestines, que Rome excita et 
nourrit entre Henri IV et les princes de TAIIemagne, 
les querelles entre les Guelfes et les Hohenstaufen, et 
les vastes projets, les vues lointaines de ceux-ci, durent, 
par la force des choses, entraîner le droit d'hérédité 
des fiefe plus considérables de Tempire. Les empereurs, 
incapables de résister avec succès aux usurpations 
réitérées de quelques-uns de leurs grands vassaux, 
trouvaient dans la concession de pouvoirs et de privi- 
lèges, le moyen soit de renforcer leur parti, soit de 
récompenser ceux envers lesquels ils se sentaient 
(pieique obligation. Or, ce droit de succession ne fut 
pas seulement la base de la souveraineté patrimoniale 
future, mais encore le germe de Tordre social et du 
développement de l'existence politique des nations. 

Itens le pays de Misnie, cet important privilège date 
de GoRBAD LS Graiw, auquel Tempereur Lothatre II, 
son cousin, avait conféré le margraviat, à une époque 
où les grands fiefs commençaient déjà à se fixer 
dans les familles qui en étaient investies. Conrad le 
Grand, surnommé aussi le Pieux on le Riche, parvint, 
par un heureux concours de circonstances, à pousser 
son autorité peu considérable d'abord, à un haut de- 
gré de puissance, et à se rendre possesseur d'un vaste 
territoire, fondant ainsi la prépondérance el la richesse 
de lafuuiillc de Wetlin. 

Dès les premiers temps de son règne, surtout après 
la mort de Henri d'Rîlcnbourg le Posthume et de son 
propre frei e Oedon, il avait réuni à l'ancien comté de 
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WettÎD , ]« hwrpcart (burgwardum) de Zœrbig, le 
comté d'Eîlenbourg ^ la surintendance du Gau du 

SuisUi, le comté de Brcnc et tous les biens allodiaux 
de la famille, en Thuringe, dans le pays de Brunswick, 
et ailleurs. A la rnoil de Henri de GroKscli '(H5r)), 
il lui (k'hut encore le pays de Pégau et de Zwickuu 
et en même temps il fut iinesli, par l'empereur 
ijoUiairi'. (lu mai L:r aviui de la Lusace inférieure. 

En 1 I ii. il liLi ita des districts de Budissin et de 
Nisafii. après avoir re<;u , l'anuée preiidente. par do- 
nation de l'enipereur Conrad Ilï, le comté de Hot hlilz. 

Mais ce ne fut pas seidement j)ar l'extension de suu 
territoire que le margr;i\ ( ( onrad se distingua: il eut 
aussi la gloire d être un caillant paladin de 1 empire, 
un pieux défenseur delà religion et de l'Kglisp. En 
Italie, il combattit avec honneur contre les ISormauds 
(1156)*i Allemagne, contre Albert l'Ours, comte 
d Ascanie (1458)', et, en accord avec l'esprit de son 

' C.vi Hcriri df riroif'iiTi . srcorîfl fil'^ dp Winrcthl dont il a l'tt' iiri^ciyeiumcul 
fait menitoo, était margrave de la Bassc-LusaceiieiMit» 1 lôl. Bcrtliv de Groitsch, 
Mie ém Wiprecbt, qui «vait tfpoiui le frère de Gonradt OMod III, noft éa 1 1 34, 
t'était retirée A Groitacb, domain* d« m iiBille* qvielle te rterva de l^uer à 

D^on, fils de Conr.nil, ^on neveu. 

' U fit partie de la seconde csp^iliou de rcmpereur Lothaire de Saxe eu 
Italie, dtrigiée contre Xoger, doc dea Nonaanda, qui (*<tait attribué, â l'iaau de 
l'i ITUI-. I)- titre royal, et qui a*était emparé de la personne da pape 
Innorriit lU. l.cs rin;i.ilîstrs ^nxnnv mcniioiment i^péelaieiiienl lei bauta Ihits 
de Conrad de Stiiuic durant le si<^(;e d'Ancooe. 

S C*eft Klcbeoia, vente d* Lothaire (mort en 1 !Ô7), qui in»tigua ton allié, 
le margrate Conrad, contre Albert, atiqucl Conrad III de Ilohenstaufen avait 
CODfér<* If «luchtf df SaT»* . .'♦ux <l<»prn«; do Ileriii Ii* Siipcrhc de Bavière. Itcau-fili 
de Lothaire, dont les llohcnjtanfeu voulaient briser la |>uiisance. Conrad de 
JilaBic add te récanalier bientdt «tcc rcmpereur, paliqn*ll en rc(nt, conme il 
c«t dit plut banc, le comté de locblilx, cinq ana aprci« 
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«écle, qui exigeait d'un prkice 1« seDliments de piété 
non moins que le Telenr pliysiqae, il entreprit (ii4S) 
un pèlermege dans le Terra^Selnle , et plos terd 
(1147), une croisade contre les Obofrik» dans le 
Mecklenbourg, avec Henri le Lion. C'est dans la fooH 
dation de couTents et dans les nombreuses dotations 
qu'il prodiguait aux églises, que Tardenr religieuse 
de Conrad se manifesta avec le plus d*éclat. Il acheva, 
sur la prière que lui avait adressée son Irère au lit 
de moK, la construction du couvent de St.*Pierre sur 
le Lauterberg Il le gratifia de riches donations, se 
réservant pour lui, et après sa mort, pour Tainé de sa 
maison, le patronage de cette abbaye, qu'il avait des- 
tinée à être la sépulture de sa famille. 11 était égale- 
ment le patron de plusieurs autres institutions reli- 
- gieuses à llersebourg, à Meîssen, et dans l'évéché de 
Naumbourg-Zeita, ainsi que du couvent d'Elcfaingen 
en Souabe, fondé par lui et son épouse Luitgarde. Une 
riche donation, faite en Palestine an Saint-Sépulcre, 
démontre encore son dévouement à la religion. Son 
voyage dans la Terre-Sainte parait cependant avoir 
été entrepris en pénitence de la répudiation de son 
épouse, Berlha de Groilsch ; et de retour en Knrope, 
il apprit en Baviùre la nouvelle de la mort do Luit- 
garde, sœur de lempercur Conrad III, quil avait épou- 
sée en secondes noces*. 

* Q'mi dan* le couveat du Lantn t crc qui retovait de l'ordre des AugUitiii!. 
qot fut vompoêét la Immiim diromque, dite do Mont'Sinin oo du Ptknberg, 
HfA c(iai|iNa41M|ioqtM4« f IS4 i ISSB. 

I-'auli-ur du futp rst eu erreur. Le motif du ptlf rina({e m Pji*>.linc, qu'il 
attribue à Courad, est celui qui y avait déiermiDé son d'ère. Beriba de Groît»cb 




Leiàit samnt immii doone un beiu témoignage de 
son esraeière solide et loyal. Une de ses filles avait 

épousé le roi Suen de Danemark. Ce prince se rendit un 
jour chez son beau-père , et fît tous ses efforts pour 
déterminer celui-ci à le délivrer secrètement du prince 

Waldcinar (le Schleswig, (jui faisait partie de sa suite. 
Indigné d'une aussi lâche propositio!i, le margrave ré- 
pomlit : n J umcrMis mieux voir mou gendre, m i iilîe 
et mon pelit-liU aUat lu's au gibet, que de désliouorer 
aiuM utoa nom dans les derniers jours de ma vie. Que 
le roi vide cette alFaire en digne clievaiier ; ce n est que 
sous cette condition qu ii pourra compter sur mon se- 
cours. )) 

Conrad avait voné (ouïes ses forces à 1 agrandisse- 
ment el à la consolidaluui de ses Etats. Mais un prin- 
-cipe déjà dominant à cette époque, et devenu celui 
de la mais on de Wettin jusqu'aux temps modernes, 
eut une in Ru ( HCC nuisible tant sur le pays que sur la 
dynastie ellc-niènip: cVst le principe de la division des 
Etats entre les lils du [triiiee régnant. Se confornicint à 
celle en ut unie, (lonrad distribua son liéritage de la ma- 
nière suivante entre ses fils : l'aine, Othon, lui succéda 
dans le margraviat; Thierri dans la Lusace inférieure et 
les possessions provenant des Eitenbourg; Dédon hérita 
deGroitsch et de Hochlitz ; Henri du comté de Wettin, 
et Frédéric, enfin, du comté de Brène. Le sixième fils, 

n'éUU pas réponse de Conrad, mais de Uédoo. Les bislorieu» oc ra|i|Mrieat 
qii*iiiie teiite oniM coi^aiai* dm Goonid, tiÊtt wm htit§uét. Je M «ait fM 
«M plM ooMiaM ptr IM blMorinM é» Snc, celle-ci fM la «sar de 
Vmtvnme Go»r«l 111, maie Ueo, qv^We Ail la Sllc iTvb conUe de la Sevabt. 
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Hemuam^ entré daos l'Église, mourut évéque de Bani- 
berg en Ii77. La Lusace supérieure devint réversible 
à Tempereur. Conrad se retira des affaires et du monde, 
en se faisant frère laïque parmi les moines du Pe- 
tersberg (H 56). Il mourut peu de temps après, le S fé* 
vrîer II 57, à Tàge de cinqnanle>nenf ans \ 

L'affaiblissement qui devait nécessairement résulter 
du démembrement des États réunis sous le sceptre de 
Conrad de Wettin, fut heureusement réparé, outre 
d'autres événements favorables, par Teiitinction succes- 
sive des quatre branches collatérales, qu'amena le par^ 
(âge de Conrad. Ces cxtînctions.firent que, 1 an IS9U, 
presque foutes les portions de la succession de Conrad 
furent retournées à la tige principale. 

Onioif Li RiGBB, fib ainé de (k>nrad, était destmé à 
propager la ligne de Misnie, et à continuer le mou- 
vemeot ascendant de Tinfluence des Wettin. Son 
gouvernement fut salutaire au pays. 

Sur les instances de son épouse Hedwige, fille 
d'Albert l'Ours de Brandchourc; cl de Saxe. Olhou 
fonda 1 abbaje de Celle près de ^ossen sur la Mulde 
(1162-1173). Celle al)lja^ e devint aussi la sépulUirede 
la famille La nouvelle instiluliun reçut de la part 
de son fondateur de rielies dons et privilèges. Entr'au- 
tres il la dola , dès le commencement, du produit de 

* Du temps âc r<iiiin(l. ist'il rapporté, le pays de Misuic fut cultivé pardes 
colons venus de Flandre, qui j jouissaient de privilcges considérables. Voyez 
tt>dettiu, comme eo général, sur le r^snc de Conrad le Grand, Schoettgtn, Vie 
de Conrad le 6nnd, mrvrafe de aiiaie et de Louée. Dfcide, 17|S. S. I(Jtad, 
Disquisillo <Ic- I,uii|,Mrili<.. t:onr3rli Magni uxoris, origine SueviCK, Dtead* 1746. 4. 
^ Depuis Uthon le Ricbc jusqu'à Frédéric le Sévère. 
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800 ehârraM de temin, et de plusieurs (mdroite envi- 
ronnanls. Plas tard, sous 1 empereur Henri VU en i224, 
ee monastère, qui relevait de l'ordre des bénédictins , 
obtint le droit d-acquérir des fiefs impériaux, sans lau- 
torisalion de l'empereur, ce qui conférait à l'abbé de 
Celle le rang de prince, mais dans un degré inférieur à 
celui des princes immédiats. Parmi les biens de ce 
cloître *, se trouvait uiiu gr.indc portion de la forêt de 
Miriquidi, dont le défricliement lit déconvrir, dans les 
environs <les villages de ChristiansKloi L liarihel^dni f et 
Losnitz, qui dépendaient de l'abbaye, des iiluns con> 
sidérables de mine d'argent. 

En conséquence de cette découverte, Olhon, qui 
antérieurement avait cédé ces villages à l'abbé de C( Ih 
les lui lit échanger contre la petite ville de Rosswein, 
et sétant fait concéder la régale par reuj[)ereur, il ap- 
pela des niiiicujs du ïlarz et de In Rohêrue, pour ex- 
ploiter avec soin cette riche ressource <lc son terrain. 
Christ iaiisdorf et Losnitz, villages insigiuTiants, de- 
viennent i'icMitôt une ville entourée de murailles et 
pourvue de privilèges et d imiminl tés importants (H 79). 
Ainsi s'éleva au centre de ces exploitations, qui firent 
donner a ces forêts le nom de Monts Métallicjues {Erz- 
gebirge), la ville libre de Freiberg, «loiit !a popula- 
tion * s agrandit dans la même proportiou que le bien- 




* t>bba]w ét Gdle, aonnée AltenXelte, pmir la dMinfucr de cell* qui 

fut fondée p!iH tanl dans la Itassc-I.ti'îarc, ci qxtl fut appelée Neu-Ccllc, adopta 
d«M U «aile la règle de Cite«nx, et a produit bien cie» savants que les auDale» 
d« la ■liai* BunlkniMiil «m vtaéralloo. Apris «a suppreiaiOD au iti* liMe, 
la biUlalhèiiae^ÉVUeMiifenBaltifM loeorper^c à cdle dt l<kinfrar*ll« ê» 
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'éire se pro|M»gea dtns tout le margnivîftt. Une activilé 
industrielle e]ilnordinaîre vint se manifester au milieu 
de ces forêts derfingebirge, et jusqu'aux temps les plus 
modernes, une grande pureté de mœurs, jointe à une 
fidélité et un dévouement remarquable à la maison de 
WetUn, a toujours distingué les habitants de ces oon- 
irées* 

Othon était heureusement assez sage pour ne pro- 
fiter qu'avec circonspection de cette prospérité, qui 
était venue si subitement embellir son règne. La 
quantité toujours croissante de numéraire avança le 
commerce, et augmente la richesse du pays. Leipzig 
fut dote de deux foires, encore florissantes de nos 
Jours, ainsi que de droite et de franchises considé- 
rables. 

Othon, parait-il, avait posé en principe, et ii ne s'en 
est jamais écarté, que k liberté du commerce est te 
seul moyen de le faire fleurir, et qu'un commerce flo* 

rissnnt, mettant en mouvement une activité variée, 
amène le bien-être, la richesse et le développement so- 
cial d'un pays. Aussi remarqua-t-on dès lors dans les 
villes misnienncs une vie toujours plus animée, un 
num\ ement toujours croissant ; Alteubourp;. Chem- 
nitz, Zwickau. Meiseltom^. Eiscnberj»;, NauniLourg, 
Grimma, Budissin^ ZiUau, (jui litz, LouiauUsciK Meis- 
bcn, Gtossenhayii, Lilcnbourg et surtout Freiberg et 
Leipzig formèrent la plus belle couronne de l'héritage 
desWettin ; l'imporluace pului(juc de la Misnie s accrut 
de plus en plus et ce pays l'emporta bientôt sur 
d autres Étals en culture, en richesse et en population. 
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Dun autre côlé, lo marij;ravo Ollion employa ses 
trésors a des aclcs de bieiifaisanee. à do l iclius libéra- 
lités envers les églises et les couverils ; et ceux-ci méri- 
Ifitenl d'autant plus cette muiiiiicence de la part du 
priiu e, (ju'ils étaicuL alors pres(|iie le seul rcfnpjc des 
sciences et des arts. Mais Ollioii devait sul)ir a son tour 
les rudes épn u\es de la vie; les acquisitions qu'il 
avait failes dans la Thuringe. an liinvcn du pi ndiiit 
de ses mines, l'entrainêrent dans une désastreuse 
querelle avec le landgrave Louis 111. à la suite de la- 
quelle il fut fait prisonnier sur la Warlbuurg. Sa cap- 
tivité ne finit que par 1 intercession de l'empereur 
Fredéric Barberousse. En outre., jjendard les dernières 
années de ?on rès;ne. et par suite des dispositions qu'il 
avait arrêtées au sujet du partage de ses El^its, il nc pic- 
para les plus vifs chagrins. Corîforrnéiuent au droit 
féodal germarn<jue, il avait deslinr le margraviat à son 
fils aîné, Albert, et au c ni i , Tluerri, le comté de Weis- 
senfels et quelques aulres possessions; mais ayant, 
sur les instances de son épouse, changé celte résolution, 
il assigna le margraviat à son tils cadet et le comté 
de Weissenfels à l'ainé. Celui-ci, dans son juste r^ret, 
prit les armes contre son père, et, assisté de son oode 
maternel, le duc Bernard de Saxe, il se saisit de sa per^ 
sonne et le retint prisODnier dans le château de Dewin 
(Doben près de Grimma), jusqu'à ce que lempereur 
Frédéric \" lui enjoignit de le mettre en liberté. Néan- 
moins la querelle éclata de nouveau, et ne se lerraina 
que par un accommodement qui se fît à Wurzboui^ 
en i 189, et dont le roi Henri VI s'était entremis ; mats 
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Olhon n'y survécut que quekfue» mois, et mourut le {8 
février il90 V 

Parmi les frères dXXhon le Riche, Thierri Avait reçu, 
comme nous l'avons déjà mentionné plus haut, la Lu- 
sace inférieure (ou FOstmark) et les biens d^lenbourg, 
et Dédon, les seigneuries de Rochlits et de Groitsch. 
Thierri ^ mourut en îiSH sans enfants Intimes, et 
Dédon, qui acquit la Lusaoe au prix de 4,000 marcs 
d'argent^ ne lui survécut que peu de temps, et ne laissa 
({uun fils, mort luî-méme en i3i0 sans héritiers 
mâles *^ Les États de Thierri et de Dédon, savoir Roch- 
iitz, Groitsch, Eilraboui^ et la Lusace inférieure, 
tombèrent de nouveau dans la souche principale de la 
famille, celle de Mtsnte. Henri, quatrième fils de Con- 
rad le Grand , avait succédé à son père dans le comté de 
Wctlin. A sa mort (1481). il ne laissa que deux fils : 
Henri, mort en 1187, et Ulric, dont le fils unique, 

' Sur Oifmn, con<iiU*T " Ottmfs, .Vi'iuit tnnrrhionis et ffindatnri» J'rttrii 
C'elke, vita per atcttam celltnsem descripla (dan^ Knjiiih, rhroaiqoe de 
AltcoUc pan 8, m. 8S). Dmde 1799. Jutkken. piour. de OUMe divile. 
L|p«. 1739; ^toideni progr. de Hedwige, OUoiito coniiife. 

Ce margrave fui «^inoin de la céri'moni»; île la réconciliation entre Tcmpc- 
rptir FiiM-'i'ii- I" r:l le pipr Alf\aiulir fll. itcv.iJil d ■ S' Marc à ^■<•lli'!^r, 

le 24 juillet 1177. On raconte ()c u*cxaroinc |vi« si c'est avec rai»ou) ijuc le 
paiWy à ceUfl occiftoD, mil wb pied m le cea de IVnpefwrf en Npffant 
In fMrdes «ie PÉcriturc : Super atpIdgM 4t inÊlUieum ambulobis ; mais le 
marfii^vc Thierri ayant faitçcntir A «»n empereur roulrafic He cette hiimil i 
lion, le pa|ie aurait relevé cclui-ci et l'aurait cmbrasté selon la couiumt' Ucs 

Cepriooe 4UU un des plus ardents ennemis de IlenH le Lion, r(uM provoqua 
ra^ccn duel. C'est lui ni l< iiir \p r)i.'i!< .ki <I<- T.andsbriy qui dODOa lies 4 la 
dignité purement tituhii<; de 111.1 rgr.i^c de Laad^berg. 

Lamoride Dédon est attribuée à une o|)éralioa chirursiralc, à laquelle il 
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k 23 ans en iSH, fui le dernier de cette 
branche de Weltîn. — Le comté de ce nom fui 
transmis, par saile d'an traité particnlier conclu avec 
Thierri de Misnie, fils d'OUion le Riche, à la branche 
deBrène. 

Le plus jeune des iils de Conrad , Frédérie, était 
possesseur de ce dernier comté. Sa race ne s'éteignit 
qu'en 4390 avec Othon , qui, deux ans avant sa mort, 
avait vendu le château, la ville, et tout te comté de 
Wettin k l'archevêque Eric de Magdebourg^ |)oar la 
somme de 800 marcs d'argent. De cette manière, le 
cbÂteau deWcltiii. qui avait clé le berceau de cette il- 
lustre maison, lui fut aliéné à jamais Quant au 
comté (le Bièno , I empereur Kodolplie le remit, connue 
fief vacant, à son petit-fils Rodolphe, duc de Sa\o;' 
mais plus taril. sous Frédéric le Belliqueux, ce pa^ s 

s*était soumis (ur le coosril d'im nit-dccin ignorant. Il espérait, en se faisant 
couper la graisse lior« du corps, perdre la corpulence eitraordinaire qui loi 
avait fait donner le surnom le GtoM. 

Dédon »f«t ca cinq ils, doot «ta» monrareDl en ba* Ig». Des trois autre», 
deux se vouèrent à l'Église. L'un d'eux cependant, Tbii-rrl, rcnh.i <I.in'5 Ir 
monde, ayant souillé son caractirc ccclésiasti(|uc dans un tumulte, auquel il 
prit part comme étudiant i Paris. Il w aoanaa dès lora comte de Sommerschen- 
iMMfv «t époun latMIde, prinoeaie de Unirlofe. — Une Aile de Dédon , ayant 
épousé le fltjc Hi'fthold IV de CrtMlk- et de D.iltn:<tit-. ilcunt la mère d'Agnès, 
rcioc de France (épouse de Philippe le Bel) ; de Gertrudc, femme du roi Amlr^ 
de Hongrie cl mère de sainte Élisabcth} enfin de ninte fledwigc, époui* de 
BeorI le Sarbii, eooitede Licgnitx. Noos «ojroat donc, dèi le IS^tièclc, le 
MiiG <i<-s WelUo w communiquer «ni famlllea priacièrei les plus etllméee de 
l*Euro|ie. 

** Atgourdtiui Wctlin est une petite Tille de 3,000 imcs, appartenant i la 
régence de MersclMHiif . On y volt encore le Tleos diélean qtfhabitaient antre- 
fois lis princes saxon*!. F.lle est le ^icge d'un ronscil royal de* mines, car Ml 
exploite dans le voisinage des bouillères assez considéra Ides. 






40 ^ 

éehut de nouveau, avec les territoirot d« dactaé de 
Saxe, à la familie de Misiiie 

Pour «n revenir è i'hiirtoire particnlière de ce der- 
nier État, nous avons vu que les «ueMaseors d'Othon 
le Riche étaient Albert dans le margraviat, et Thierri 
dftBt le comté de Weissenfeb, et que le différend qoi 
s'était élevé au sujet de la sneeession dX)th<Ni, encore 
du vivant de celui-ci , avait été aplani par le traité de 
Wonbouig, en 1189. La paix lut de courte durée. Un 
trésor de 3000 mares , qu'Othon avait laissé dans le 
couvent d*Altcn-Celle , à l'effet de fonder des messes 
pour le salut de son ème, susdta de nouvelles que- 
relles entre les frères, et tourna la haine du dergé 
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Le tableau luivant fera mieui rcstortir ce qui a étC dit mr les cioq branches 
de WelUn qui »e dirisèrenl la successioa de Conrad le Grand, -f 1157 : 

1. U. Ul. IV. 

OthumUlliek*, Tiurri, DMmlfGm,. Hmrà. 

4» mumn^f ie MinlF4«Rn«l>- enmle 4« V 

>,t>llth. la Courr el lin. cl de lin, tllSI 

de Landibcry . itrtMtvh i hp- 

flIUS, iii^r., Ilh.-Mlr. 

rï^TÎSjfc' V'""' f"" f r,d,r„ jr, 

fJT t""*' t'M» tiaoa tt22li.«o,uicri 




(Stth&utft 
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oonlre Albert , qui avait osé enlever ce trésor de Taulel 
de la Viei^ même, où les moines l*avaient déposé. 
Sans doale il prétendait foire un meilleor usage de cette 
somme, qae les serviteurs de Dieu, qui, dans un sen- 
timent d'indignation, imposèrent à oe prinoa le surnom 
d'orgueilleux. Thierri, de son oôlé, jaloux de cette 
richesse, en contesta la possession à son frère, pré- 
tendant qu'Othon loi avait destiné cet argent plutôt 
quau couvent; ol . trop faible lui-même pour soutenir 
ces réclamations par la force des aiiin^. il implora le 
secours (iu landgrave llermanu de Thiirliii,*', (jui le 
lui accorda pour le prix d'un mariage i^tc Jutta 
sa fille. Thierri , renforcé par les Tliuriiigiens, mar- 
cha contre Albert , retranché sur le Sybolenbcrjj; de- 
vant W eissenfels , se rendit maître de cette plat e et 
remporta sur son frère, près de Kcveninge», une vic- 
toire décisive. A peine c^luî-ci put-il s'échapper et 
atteindi e sa ville de Leipzig , déguisé sous le froc d'un 
moine (H9i). 

Henri VI. qui occupait alors ie trône d Allemagne, 
et dont toutes les actions avaient pour mobile son in- 
féré! privé . se réjouit de cette querelle, espérant en 
tirer avantage pour lui-même. Dans ce but, il envoya 
des troupes dans le n)»rirraviat. Albert se hâta d'aller 
en Italie pour apaiser Henri VI, mais, voyant sa propre 
vie exposée, il en revint aussitôt pour fortifier Leipzig, 
Gambourg et Meissen , et pour se préparer à une vigou- 

Ce nMriage. iai|M»ié |»ar I* |ioliU«|m!, ri nut Thierri avait loRsteny» bMU 
h ronirarier. vu la laul'-ur de JUa, fonda, commis ngat |« fcrroiWf las droll» des 
margraTi>>d« Mi*nie »nr le landgravlal de Thiiiinirc. 
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reusc défense. Thierri . lui ^ avait cntrctcmps entrepris 
un pèlerinage à la Terre-Sainte, ei les Bohèmes, sur 
l'ordre du Roi., avaient envahi le margraviat, qulls 
dévastèrent, sans ménager ni eouvents ni églises. Le 
margrave de If isnie n'avait point encore atlaiiil sa rési- 
denee, que faisant route de Freiberg à Meisseu, il suc- 
combe au poison , qu'un de ses propres serviteurs lui 
avait fait prendre (25 juin li95 ) ; son épouse Sophie, 
princesse de Bohème, empoisonnée comme lut, le suivit 
de bien près. On est ^core dans rincertitude sur ceux 
qui furent les instigateurs de ce crime ; si ce furent les 
moines d*Allen-Gelle ou Henri VI. S'il faut en croire 
la chronique du Petersberg, on inclinerait pour la der- 
nière de ces suppositions. 

Henri mourut à Messine en 1 197, et Thibaki, étant 
revenu de la Palestine en 1198, chassa les troupes 
impériales de la Misnie, aidé par Hermann de Thu- 
ringe, son beau-père, et prit possession de son mar- 
graviat. 

Cependant les troubles qui avaient menacé son gou- 
vernement, ne s'étaient point encore dissipés. Premiè- 
rement il fut engagé* comme tous les princes de I épo- 
que, dans la malheureuse querelle entre les prétendants 
au trône impérial, Philippe, de la maison des Holien- 
staufen, et Othon IV, le Guelfe. D'abord zélé par- 
tisan de Philippe il épousa plus tard, poussé par 




ir M «enil de ton fnllueiice tur Pteilip|ie« pour cMlkrleduc de 

Przrinislas (Xtnkar. <|iiî nvail répudié sa fi-mmc, Adèle, siriindc Tliicrri (1200). 
pour épouser une |iriii(-es«; <fe Hen^rie. La priBce««e Adde mouraldans uncloi- 
tttà Meissi'ii. rn l'2\ 1. 
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la force des circonslaiu ( ^ et son caractère indécis , 
la cause d Ol lion . ilu<jn< 1 il obtint ( i2t0), api*ès l'cx- 
tinrlfon de la l)rauclie <!(' lîfxlilîtz, la Lusace iiifé- 
riruK^ |»our le prix de 10.01 10 marcs d'argent. Lors- 
f|n ()llion, à peine couronne, se fut brouillé avec le 
pape Innorcnt III, et (jue eelui-ci eut proposé aux 
princes d'Allemagne le jeune Frédéric II , fils de 
Henri Vi, comme compétiteur d*Olhon IV, le mar- 
grave Thierri changea de drapeau pour quel(|ue temps. 
Mats en 1212, lors delà nouvelle apparition d'Olhon IV 
en Alieniagae, il embrassa de rechef les intérêts de 
ce prince, qui deux ans plus tard, après la bataille de 
Bouvtnes,*renonçanl à ses prétentions au trône, se 
retira dans ses terres et mourut en 1218. Cette fluc- 
tuation de la politique de Thierri se fait encore remar- 
er dans ses rapports avec le clergé, qui ne lui 
manifesta ni une grande estime ni un attachement 
décisif. 

Mais la quelle la plus grave pour lui, fut celle 
quil eut avec la ville de Leipzig, qu'il poursuivit 
longtemps de sa haine. Othon le Riche, son père, 
avait déjà accordé à cette cité (dès 116â jusqu'à 1170) 
des privilèges considérables, et entr*aulres une juri* 
diction et une banlieue particulières. Il en résulta que 
Leipzig acquit bientôt une haute prospérité et devint 
avec Naumbourg et Erfurt le principal lieu d'entre- 
pôt des marchandises destinées pour TAIlemagne sep- 
tentrionale. Or Thierri, suivant les conseils du clergé, 
construisit pour les chanoines réguliers de Tordre de 
S* Augustin un établissement religieux en l'honneur 
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de Thom&B (nomiaé volgtirement le couvent de 
S*Thomas)i et empiéta, par les prmiëges et donations 
conférés à cette fondation, sur les droits de propriété 
et de juridiction de la ville. En ontre, lorsque le mar- 
grave, sur l'avis de Fabbé de S* Thomas, transféra un 
couvent de nonnes à Leipzig, dans le voisinage le plus 
proche des moines Augustins, et fit construire pour 
les religieuses un chœur dans Tégltse de S* Thomas , 
touchant à celui des moines, les citoyens de Leipzig 
se révoltèrent, et, secourus par une partie de la no- 
blesse misnienne et par rarehevcque de Magdcbourg, 
qui avait ordonné lëloignement des nonnes d*un voi- 
sinage aussi inconvenant, ils chassèrent Tabbé, forcè- 
rent la suspension des travaux et le départ des reli- 
gieuses. Quelques nobles allèrent même jusqu'à attenter 
^ à la vie du margrave, mais ils ne réussirent point dana 
ce coupable projet. Cette qiœreUe devenant de plus en 
plus funeste au bien-être de son pays, Thienri se vit 
forcé de souscrire k un traité (lâl6), dans lequel il 
confirma à la noblesse et à la bourgeoisie de Leipzig 
leurs prîvil^^es antà*ieurs, et promit particulièrement 
de ne point construire de fortiGcationset de tours à mâ- 
chicoulis . et d accorder une amnistie géncrule pour 
tous les événements passas, il est rcmanjualjlc que ce 
traité ait été soumis à l exanicii et à la saiiclioa > 
états (le (dolmen cl de Skoehien : ce qui prouve que 
déjà ilu temps (iu margrave Thierri , des assemblées 
générales des états de Misniectde i'Oslerland avaient 
eu lieu dans ces villes. 

Ce traité netant impose que par la force des cir- 
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constances, l liierri saisit la première occasion pour 
le violer. Lorsquen 1217 ou 1218, il accompagna à 
Leipzig l'empereur Frédéric II ou los fit enlrer 
dans la ville avec un polit nombre des personnes de 
leur suite; mais dos soldats impériaux ayant été intro- 
duite» en même temps par trahison, il se rendit telle- 
ment maître des citoyens, que la ville perdit de nou- 
veau ses murailles, >( s n mpai ts et ses fossés, que la 
construction de r8l)l)ayc lut reprise, et qm trois nou- 
velles tours s'élèveront, gardées par une garnison mis- 
nienne, et destinées à comprimer dans la cité tont« 
velléité de révolte. Une de ces tours, la Pleisscnboura:, 
existe encore aujourd'hui ; les deux autres ont été 
transformées en couvents. Tliiorri, cependant, no jouit 
plus longtemps de cette victoire et succomba le 21 fé- 
vrier 1221 au poison que son médecin, corrompu 
par une somme de 100 florins, lui avait préparé. Tout 
le règne de Thierri ne fut pour lui qu'une chaîne de 
tourments, dont la plupart, il est vrai, ont été provo- 
qués par lui-même 

Deux de ses (ils avaient embrassé la carrière ecclé- 
siastique, deux autres étaient morts en Imis âge, et ce 
fut le plus jeune, Hunu âgé de 5 ans, qui lui succéda 
dans le gouvernement. D'après ce qui était arrivé 
sous le règne précédent, et à cause de la dispcwitîon 
d\u»o grande partie de la noblesse et des bouigeon, ' '^ 

On Mit qiM cet «mperair <tatt cnneinl éa téfim munldinl en géoéral. ^ 

" Consulter sur ce prince turuonimt!' ]'.-frcablé dam les chroniques des 
moines, ses protégés : Tf'Ucke, Ticemaunus, sive viu iUatlrii principit Tbco- 
derici ({Hoodain Juniori», ad ducinm diplOMatnm et biitoricorum coatcripla. 
L{pt.17S4.4. i 
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ce fut un grand bonheur, que, selon la volonté de 
Thierri, la régence, pendant la minorité de Henri, passa 
dans les mains de son oncle, le landgrave Louis le 
Saint de Thuringe. Cet excellent prince, distingué par 
sa haute moralité, sa sagesse et des avantages extérieurs, 
sut si bien rétablir nntelligencc la plus parfîdte avec 
les états de Mîsnîe, que ceux-ci lui promirent la sou- 
veraineté, dans le cas où Henri viendrait ii mourir 
pendant sa minorité. L*empereur Frédéric lui réserva 
également en 1^6, pour ce même cas, le margraviat 
de Misnie. 

Louis ofFril, comme tuteur de son neveu, Fcxemple 
d'une rare loyauté dans les démêlés qu'il eut avec 
sa sœur Julta ou Judith, mère du jeune Henri. Julta 
s'étant mariée secrètement après la mort de son époux, 
avec Popoii de Henneberji; '\ i,c se contcnla pas 
(1 o\ij;or une pari de la liilello, mais piéleiidit encore 
à une grande partie du pays de Misnie, sou.s pi clexle 
que Thicrri lui avait assigné presque tons se > l)rens 
allodiaux comme douaire. Louis s'étant caipare a lorce 
ouverte des principales places du pays, Judith dut 
s'enfuir avec son (ils, et se rendit auprès du duc Léo- 
pold Vil d'Aulriciie (de la maison de Babenberg), 

De coltn union naquit Iccomtc Ilcrnunn do Ilenucbcrg. qui devint, comme 
nous k verrons plu* tard, seigneur du pays de Cobourg. 11 se itnl toujours ea 
bon aeeard avec mu demi'frèK DcBri de M lioie. Cetui-d lui coaSa ni4ne, pen- 
dant la gucrrr iic ^iirr< $sion,qni Mata êftèt la mort de Henri laapoa, te fonvcr- 
neneot civil de ses États. 

LWeur a D<^elicé de faire rcMOrttr que Julta avait réellemeot exercé, de 
conem aveo soa frère, la tutelle de ion Slaj qnVile MaH entrée «n Joaiiaanee 
•le son douaire iéi;iiitn<' i t ijnr <.is itrnit<; ne fur' nt mèeonnnt par Loula le Sainl« 
Ha'à cause du mariage avec le comte de llciiuvbt rg. 
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«uqael die aifecta son ipanagd pour la somme de 
li,000 marcs «Targent **. Le landgrave Louis mourut 
bientôt après (4937) a Olranto, pendant un pèlerinage 
en Palestine, et le due Albert de Saxe se mit à la téte 
de la T^nce. 

Henri épousa en 1254 " Constance, fille du due 
Lëopold d'Autriehe, à laquelle son père avait assigné 
comme dot, les territoires qui lui avaient été affectés 
par Judith. U est probable , car nous n'avons aucun 
document positif, qu'il prit à la même époque les rênes 
du gouvernement de Misnie. Ses qualités distinguées , 
qui lui firent donner à juste titre le surnom d7/- 
kutn, le mirent en état d agrandir considérablement, 
suivant la tendance générale de l'époque, les biens pa- 
trimoniaux dont il avait hérité. 

D'abord il acquit, après une expédition glorieuse- 
ment terminée {if '51) contre les Prussiens, qui alors 
étaient encore adonnés au paganisme, le domaine im- 
périal du Pleissnerland, jusiju alors administré par des 
intendants impériaux L'empereur Frédéric 11 le lui 
at'ait affecté, en 124â, à l'occasion des fiançailles, qui 
se firent à cette époque entre Albert, fils aîné de Henri, 
et sa fille Marguerite, pour le payement d'une dot d'une 
valeur de 10.000 marcs d'argent. Rodolphe de Habs- 

1' JuUa mourui vert lîiô.'î, après &'é(re récoiicitiée, jtar l'iiitcrrc$$iou de i|uvl' 
fOfli priacci aHcmodi, avec Min frère lé laiBiIgnve. 

La cérémonie eut lieu en présence de» rois Wcnceslas de Boliéme et Bvia 
de Rongrie, des diirn de S.ive. du landgrave IxiuU fl de beaucoup de princes 
etprdat«, am une augniAcencc et uoluu extraordinaires. (Raucb,Oestcrrcirh. 
GoeUclite, I78S, t. n, p. SI 4, 4M). 

Celle acquisition le dt-(lnmrn.ii;i-3 l.ii t^i tiirnt de la pcrtr de qu«>lqaei plMM 
iîtuées duu la Lutace, qu*il dut céder, aui margraves de MraDdeboars. 
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bourg reengagea ce domaine en i291: mais déjà après 
la mort du roi Albert, succe^urde Kodolphe. en 1508, 
les principnlcs villes du Pleissnerland, Alteiibourg , 
Chemnitz et Zwickau, s'étaient soumises de nouveau. 
Elles restèrent dès lors réunies au pays de Misnie. 

L'événement le plus important qui se rattache au 
régne de Heori Tlllustre, fut 1 acquisition du landgra- 
vîat de Thuringe £Ue résulta de Textinction de la 
tige mâle de Thurînge, occasionnée par la mort de 
HeDri Raspon, — frère de Jutta de Misnie et de Louis le 
Saint, — qui loi-méme avait obtenu la dignité dulaod- 
graviat en conséquence de la mort du fils de Louis, 
son neveu (le9janvier 1242). A cette dernière époque, \ 
Temperenr Frédéric U avail accordé au margrave de V4 
Misnie, pour le cas que Raspon mourût sans enfant 
■ mâle, l'expectative de lui succéder en Thuringe, dans 
le palatinat de Saxe et dans tous les fiefe qui rel<^ 
vaient de i'emptre ou de reroperear. Heori Raspon , 

"Le poBTOir tandgraruilde laTburlngeM de celle portion de r.inrienne Thu- 
rinrji". f]tii, aprA» l.i di-^tructiou de crr«yanm«en aôl. p,ir lei Francs el les Saxoni 
réuois,écbut aux rou d'AulIratic, fat établi en 1130 par l'empereur Lothairc, au 
proSt «Tbo eonlc UmU, qai était an dt» talgnean tw pin fivfMWlt de la Th»> 
ringe. et qui agrandit encore considérablement son antorité par ton mariage avec 
lledwige, flilc de Gison. comte et «rij^nrur de ta lirsïe. ijtii hti profur>i la posses- 
sion eulièrc de ce {lays. Quant au palatinat de Sate. qui ^t-but à U maison de 
Mlraie en méus toopt que la Tlrariafe, et qai* m alfiillaBt prIaillitvBaiit qw 
rinii iiil.incc des biens im|)ériaux situés sur les confins de la Tburinge, devînt 
ptiis tard une diguit(= héréditaire, il .ivatt Hà dévolu en 1180 à Louis III, i»ctit-flls 
du premier landgrave de Thuringe, après avoir appartenu d'abord à la famille de 
SonmencimilMmif . — Le landgraflat de Tburinge eonpraiait du icnps de 

Hciiii l'Illustre, 13 comtés (vntr'.iutri.s Bficlilitujcn , GIrichen, Kâfernhourf; . 
Schwarzbourg, Grunbacb), environ 90 seigneuries (p. ex. Apolda, Qucrfurt, 
Langentalia, Sondanliausen, TrcffuH) et 50 abbayes, |>armi lesquelles noM 
riioiM criles deK«la1iardsbrunn,deGeor8eallialtd*0ldisieli«i el dteklenliatiMB. 
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— coDDii dans lliîstoire comme le rivil de Tcmpereur 
Frëddrie II el comme rinstrament du pape Inno- 
eeiil IV, 90m le nom du Pfaffenkùnig^ ou roi des prê- 
tres — étant mort sans héritiers le 17 février 4247, 
Henri de Misnie fit valoir ses droits sur la Thuringe, 
et prit immédîatemenl possession de ce pays, ainsi 
que du palatinat de Saxe. Les vassaux de Thunnge 
le reconnurent en 1249 dans la ville de Wcissenfels, 
par un traite particulier, comme leur seigneur suze- 
rain el landgrave légitime. Malgré cette reconnais- 
sance, ce dujil lui fut énergîquemejiL contesté d'un 
autre côté, et il lailut (}ue beaucoup de sang fût ré- 
pandu avunl que la Tiiuringe, pays florissant par ses 
villes populeuses et son industrie toujours croissante, 
devint lliéritagc assuré et incontesté de la maison de 
Wettin. 

L'opposition la }>lus violente lui venait de la part 
de la nièce de Kaspon, Sophie, fille de Louis le Saint 
et veuve du duc Henri de Brabant Elle réclamait 
surtout en faveur de son fils mineur. Henri, roinme un 
bien allodial cnn vacîint. le p:^^ s do liesse, ainsi que 
les terres patrimoniales cjue posst (hiil vu t^rand nombre 
la maison de Thuringe, dans le Inridgraviat de ce nom. 
Elle njtpuyait cos prétentions sur la substitution gra- 
duel Ir (lo Hermann 1"; et comme, d'après le droit 
féodal, les enfants des frères l'emportent sur ceux des 

•* Il s'agU ici de H<mri If dv Brahant ( j- l^lf») qui avait épousé, fa première» 
nooM, la Bile df Philippe de Souabe, Marie, morte ea 1238. C'eai lui qui fut 
prapMé iMr le iM|>e InnootM tV, pour 1* lréa« ImpMal d*Allemagnc, après lâ 
ddtitvUon 4» FrMérie II (tS45). Il s*y nfuM, comme ob nit, en ftveiir de ion 
Mveii. le comte GNliliiime 4t R«llnd«. 
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sœurs, et vu que Sophie ëteitlâ fille de Louis le SiinI, 
frère dn dernier landgrave, tandis que Henri 1*11- 
lastre était le fils de Julta, fonir de Raspon, le droit 
était , il est vrai, da eèlé de Sophie. Henri , de son 
côté, avait ponr lui la sueeession lînéale dn landgrave 
Hermann son grand-père maternel^ et principale 
ment le brevet d'expectative sur la Thuringe, W pab- 
tinat saxon et les ûéb impériaux, qui lui avait été 
renus par Tempereor Fréd^ic U. 

Quant aux exigences des autres prétendanta à la 
succession du dernier landgrave Henri Raspon^ elles 
étaient beaucoup moins fondées et n'exercèrent aucune 
influence sur la marche des événemente. 

Malheureusement, tant pour les parties plaidantes, 
que pour les adminbtrés , cette quereUe soulevée au 
sujet de la succession thuringienne éclata à une époque 
où rAllemagne, après la mort de rempereor Fré- 
déric II et celle de Conrad IV, pendant le grand inter- 
règne , était déchirée par des luttes intestines. La 
division parmi les grands vassaux, dont chacun ne 
visa qu'à son intérêt particulier, avait atteint le plus 
haut degré , et il n'y avait plus de droit que celui 
de ta force. C'est ce que Henri de Misnîe et Sophie 
de Brabont reconnurent fort bien; aussi terminé 
rent-ils leurs différends dans une conférence, tenue 
à ce sujet à Eîsenach en iUSO. U fut stipulé que 
Sophie laisserait à son cousin le margrave , h tutelle 
de son fils, ainsi que la jouissance pendant iO ans, 
du château de Wartbourg , de la liesse , et des biens 
allodiaux en Thui ingc , jusqu'à ce qu'une diète de 
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priDws se fût prononeée sar le territoire en litige. 

Cependant, ea dépit de cet aocommodemeot, la 
dnèhesse de Brabant croyait lee droits de son fils 
d'autant plus compromis, que le tuteur s*élait fait 
investir (ISSS) de ces nouvelles possessions par le roi 
Guillaume ( ci-devant comte de Hollande). Sophie 
se mit donc à la recherche de quelque aide puissante 
et Tobtint auprès d*Albert le Grand, duc de Bruns- 
wick /auquel elle donna sa fille Élisabeth en mariage. 
Dès lors nous voyons s*engager une guerre de sept 
ans (ISB6-i963) dans les environs du château de 
Wartbourg, lutte funeste qui offrit le spectacle varié 
do courage et de la loyauté chevaleresques, mais aussi 
d une cruelle et coupable vengeance. On construisit 
des châteaux et des bourgs, pour sattaqucr et se dé- 
fendre avec plus de force, et ciloyens et paysans 
eurent à supporter alors uon-sculenient les violences 
de la soldatesque . mais encore toutes les charges 
accablantes dune guerre prolongée. Déjà ceux de 
Brunswick avaient chassé les Misniens de la Thunnge, 
lorsque Henri se tourna vers la liohéiiie pour y re- 
cruter de nouvelles troupes. Le combat s engagea avec 
une nouvelle vigueur . Albert s'était retranché à Be- 
senstadt, près de Wetttn. dans un camp fortifié; 
mais le 29 octobre i^Gâ, il tut surpris par Rodol- 
phe de Vargula, Icchanson de Thuringe, qui s'était 
mis à la tète de plusieurs centaines de robustes guer- 
riers, au nombre desquels se trouvaient les fils du 
marçrravc. Après une lutte sanglante, Albert fut fait 
prisonnier, et avec lui les comtes de Schwerin, d'An- 







hait et d*Bbcr»tein, neuf burgnives, douae buroni, 
cinq oeot cîaqaante ehevation et bomineB d'armes. 
Les HÎBntens 8*ëlaient rendiia maitret de la Thnriofe, 
et un traité définitif conclu entre Henri et Sophie 
mit an terme à ce débat. 

Sophie conserva la Hetae , qui sortit ainsi de la 
dépendance tharingienne et se constitua en État indé^ 
pendant, élevé dans la snite (1972), par Adolphe de 
Nassau, roi d'Allemagne, k la dignité de landgraviat. 
Mais la duchesse de Brabant renonça à tous les biens 
féodaux et patrimoniaux quelle avait réclames en 
Thuringe. Le duc Albert racheta sa liberté moyennant 
une rançon de 8,000 marcs, cl dut céder encore le î 
comté de la Werra avec Witzenhausen, Eschwege , 
^pc^^^ AHendorf, Manfried, Sontra, Furstenstein et Arnstein, 
S^È^"»- faveur de Sophie et de son (ils. 
^ Par l'acquisition de la Thuringe et du palatinal de 

^/ Saxe, la maison de Wettin s'est élevée au rang des 
^'.^ familles princiéres les plus puissantes de l'Allemagne ; et 
^ le gouvernement des Etats du margrave Henri l'Illustre 
marcha, tant sous le rapport de la popninliou que 
sous celui de riinporl uice commerciale et politique, 
sur la iririne ligne que l Autriche et la Bavière. Un plus 
grand ;i\( iiir eût été réservé à la famille de Wettin, 
si Henri, (jui en étflit alors le chef, n'avait pas suivi 
les principes politiques du son temps, et brisé par là 
la force et l'unité du corps de ses États **. 






M Peu ««Ml falhit que le dacM d'AatrldM «C ét ttfth M fttt tnuiMite t la 

iq.iison Je lUnir aprto la mort da doc LéopoM VU (ItM), dMi( flcnrl atall 
tf|NNiiél« Mie Coiulince. L«t ttito d*Aalriehe ««liant 
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Ayant même que sa querelle avee la maison de 
firabant fui terminée, il avait réparti (4962) ses pos- 
sessions entre ses fils, de sorte qae Albiat obtint l'ad- 
ministration de la Thnringe, du palatinat de Saxe, y 
compris le Pleissuerland ; Tmaai, le pays dit Oster- 
land (situé entre TElster, la Mulde et la Saale), et par 
conséquent aussi la ville libre de Leipzig, qu Henri 
avait pourvue de nouvelles immunités. Ce prince ne 
conserva pour lui que le margraviat de Misnie et celui 
de la Lusace. Gomme Thierri habitait le château de 
Landsberg, et que, par sa naissance, il avait droit au 
titre de margrave, il fut appelé margrave de Lauds- 
berg bien qu'il n'y eût jamais eu de margraviat i-éel 
de ce nom. Un troisième fils de Henri, Frédéric le Petit, 
(né d'une union postérieure avec Elisabeth de Maltitz), 
i, reçut pour sa part quelques villes, entr'autres Dresde. ^ 
Celte division renferma le germe de longues dis- 
cordes dans la famille, cl compromfl parfois I indépen- 
dance des pays sou mi s à la maison de Weltin. En 
1208 déjà, une violente (juerelle s'éleva entre Albert et 
Thierri, et en 1270. Albert os t nième se révolter 
contre l'auteur de ses jours. On ne connaît pas le véri- 

cMuwnne i rua des Bli de fSooiUnoe, de fiéKratcit mx a«lrM prétMMlaDto,qul 

él.tiT' }f m,1t'(7l'3VO rf" Pnrfr' et Te roi lie lînnpri'" : mni» Hrnn. prrn "rii pir !ri 

affaire* de Tbarioge, dut céder aux intrigues du roi WeocMla» d« BoMme qui 
parvint i placer aen Otiokar aur le ttàof «utricUen., ea dMoanugeanl aon 
rival de Misnie par la Tille de Sajrda et le dlicean de Bokcatida (1961). 

** IKyà Thierri, Bis Ae Conrad le Grand, qni crin$lnii<i« lr château de Lands- 
ber(, M nommait margrave de Laodtiierg. (Voy. note 10.) Adelung pense 
qw cetttM est fDodé sur ee ^ lee «aviittaa de Landibe^ «taie»! noe partie de 
raocienne marche thuringienne daVwd* de aiâaMipierOfleriaitd oerrcepood 
àla OMi^lliiiriatieDBe dn Sod. 
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table motif de cette raptare; il ne nous reste qa*on 
docuinenl, dans lequel le fUs s'engage solennelle» 
ment à ne point poursuivre ni saisir son père ou ses 
conseillers, â ne point prendre ses villes ou ses chà* 
teanx, et à ne point se coaliser avec son frère contre 
son père. 

Des scènes plus fâcheuses encore se passèrent entre 
Albert, nommé plus tard le Dégénéré, son épouse et 
ses fils. Marguerite, fille de rempereur Frédéric II, 
lui avait donné trois fils : Henki, FainÉaic et Du»* 
■arn; mais die eut à subir les plus mauvais traite* 
ments de la part de son époux, qui avait conçu une 
passion illicite pour une courtisane, Gun^nde de ,\ 
Eisenbcrg. L épouse infortunée dut même dgouer des "vl^^^^ 
attentats contre sa vie. Un conducteur d*ànes, qui oon- ' ' 
doisait des provisions à la Wartbourg. avait été cor> 
rompu à cet effet ; mais heureusement il trahit ces in- 
tentions criminelles, et Margucrile parvint à s*enfuir à 
Francfort dans la nuit du 2i juin 1970. Bn prenant 
congé du second do ses fils, et dans 1 excès de sa 
douleur, elle l'avait biMsé à la joue. De lii le surnom de 
Frédéric le Mordu ^ qui loi fut donné (Friedrieh mU der 
^bisseneti fFangé). Marguerite mourut la même année, 
et Albert épousa sa maîtresse, dont il avait déjà eu un 
fils^ nommé Apitz, et la fil participer ainsi au litre et à 
la dignité de landgrave. Les douv j)lus jeunes fils d"AI- 
l)ert le Dégénéré, Frédéric et Diczmann. fureni atlupUs 
par leur onde, le marg^rave Tliierri de Lnndsbcrg; 
l'aîné, Henri, pai Miti .uetil. Henri I llluslre de Misnie. 
Cciui-ci iui transmit (iâ/i) le guuvernomeal du iMeiss- 
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nerland, qui avait élé^ comme nous Tavoiis rapporté, 
la dot de sa mère. En 128 1, on relrouve Frédéric, le 
Hordtt aree le titre de comte palatin de Saxe. 

Une odieuse querelle, causée par la préférence qu'il 
manifestait au fib de Cunégonde, auquel il voulait 
assurer la future succession de la Tliuringe, fui pro- 
voquée par Albwt. Il alla même, dans son aversion 
pour les fils du premier lil ^ jusqu a les priver des 
nécessités les plus urgentes de la vie et à les forcer 
d'emprunter à d^ communautés religieuses. 

Aussi quel triste aspect nous olFre ce pays infortuné: 
le père en guerre avec ses (ils, les vassaux suivaal, 
comme le réclamail leur intérêt, tantôt un parli. lantot 
l'autre. Dans un combat près de Weimar, Frédéric 
le Mordu fut fait prisuunier par k- rouit c de Kiiferu- 
bourg et conduit au château de \\ arlbourg . La, son 
père le laissa languir juscpi a ce que par le secours de 
quelques serviteurs il parvint à s'échapper. Combien 
Henri l lilustre dut regretter son funeste partage, lors- 

« Celte eaptlvIM de PrMCrIc le Moidti Ait un ebatadc à cequHI eeeapttt l« 

ç^,,, ,.^,.r.t p<'ri!lp«x ''.f -j'it-Iifties rtllp? de In Lombnrriie, attachée* au parti 
à/et Gtiitt«liat, el qui avaivul fait offrir la suzeraineté au fil» «k Margneritef prin- 
«eue dt HehenitMifSeii. Bacore i rtujiée ISM!* on broute dani le$ mmIm dei 
DomiDicain* de Colmar le fait WlIlftlIltiFiUltt Mafgimti TkltH»gimvmtttH 
Lombardiam, et qwrdam cit^itaUs eum Dominum acetperunt. Ce fnt paie- 
ment beureuK pour le palatin de Sau: ( c'est IéI le litre que Fréd<:ric portait A 
répoqœ doot il a*afit), que !«• iMubles donetUifact ne lui permifteot point de 
faire Taloir les droits sur \r. royaume de Sicile, qui lui rerioreat par la mort trâ- 
çique de Coiirailin. Picrri' df Prello, ci-devant ctiancclffr de Conrad IV. y avait 
dOà engagé le grand-p^rc de Frédéric, Uenri rillustrc de Misnic. Il n'est pas 
«aeere coBMaié, file fant. Jeté pir Georadin d« haat d* i*<d»l>ad, el que le 
Trurhsest de WaldlNWi| Niitt à FlcrfU drAirafon , a*«ait pie deMiN i Fré* 
dériedeTtorinteé 
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que, dans ses derniers jours, il lai faillit éprouyer k 
douleur de voir ses fils el ses petits-fils démolir ee 
qui! avait édâié avee tant de soin et de constante! 

Henri, fils d* Albert, surnommé leSeigrneur sans pays, • 
parce que son grand-père, après hii avmr «fenné le 
Pleissnerland, lui avait retiré cette possession, mou- 
rut en 1283, et son frère Diezmann fut investi de Tad- 
ministration du PleîssneHand. L'oncle des malheu- 
reux fils d'Albert, chez lequel ils avaient trouvé un 
refuge, le brave Thierri de Landsbcrg. mourut un an 
plus lard, laissant, pour lui succéder dans 1 Osterland et 
le Landsbeii;, un seul fils. Frédéric TuUa. surnommé 
le Biguc;. l^iilin. celle avait élé la cause première de 
tant de troubles dans la maison dcW ellin, Cunégonde, 
mourut en 1286, et Albert se remaria en troisièmes 
noces avec Elisabeth, comtesse d'Arnshaugk. 

Le chef de la maison, Til lustre Henri, qui avait vu 
mourir et son fds el son petit-fils, prolongea ses jours, à 
son regret peut-être, jusqu en 1288. Il mourut à Dresde, 
le il) février, après avoir régné glorieusement pon- 
dant plus de cinquante !xn<<. et pris part aux evuae- 
menls les plus marquants de cette époque agitée. La 
meilleure preuve qu'il n'excellait pas seulement <l;uis 
l'art du gouvernement et de la cfuerre. et que son âme 
élait susceptible des sentiments les plus nobles et les 
plus beaux, e cst que son nom brille parmi les trouba- 
dours, les Minnesanger de son temps 

** CooMilter mr le utfriM fMtélkpit de Henri llllnlre la notice Mecraiibiqiie 
dcX. F. a. Fonder Éfagm, dans sa prfàeusr coll«ction dM Mitmaançer, en 
4 foittiM». Ltipsig, IMS. (Vol IV. p. 211 ei s.). Lti poéAics qui non* retient d*. 






Ceux de ses héritiers qui survécurent à sa mort, fu- 
rent : Albert le Dégénéré, fils de Henri, et Frédéric 
ïutta, fils de Thierrî de Landsberg; puis les tils d'Al- 
bert, Frédéric lu Mordu et Diezmann ou Thierri le 
Jeune. Le parlage de la succession provoqua de nou- 
veaux débals. Albert et Frédéric de Landsberg se par- 
tagèrent le margraviat de Misnie, à rexceplion (i une 
parcelle, qui avait été cédée en i 287 au fils du troisième 
lit de Henri I Illustre, Frédéric, dit le Petit, et que 
celui-ci vendit plus tard. |)our une rente annuelle de 
quatre mille cinq cents marcs d'argent, au roi Wen- 
ccslas de Bohême. Les fils d'AlLer l. Frédéric le Mordu 
et Diezmann, contestant les droits de leur père et ceux 
de Frédéric, leur (uasin. une longue et odieuse 
guerre fut de lunnc ni eiiuMi^er f iiire les différents 
^ membres de la fannlle: guerre qui fut quelquefois à la 
veille de se terminer par des conventions, et que l'in- 
tervention de princes étrangers, entr autres des mar- 
graves de Brandebourg et des empereurs .\dolphe 
de Nassau et Albert d'Autriche, vint encore compli- 
quer". 

ce princ« sont lir^s de U collectioo de» JUanene, mauuicra conservé à la biblio- 
(Mque royal» de Piri», «neieD fonds. ii*79M. 

• Frédéric, a^idc de Tcngeance, n'hésita poinl de surprendre son père, cotre 
Eitenach et Gotha, de s'emparer de sa personne, et de lui infliger une captivité, 
qu'il n'aurait Jamais fait cesser, si que)i|ue4 seigneurs tburtoKicnt n'avaient in> 
tareMd ea m fcvear. Le ptre ne racheta ** lINHé dea ceodlltont eiecaai- 
rempnt Jurt's. La pn'scnce âù l'cmpemir Kf»<I()I(»lip de Habsbourg i Erfurt. depuis 
la iln do l'ao 1S80 Jusqu'en novenihre 1390, fut d'nne heureuse inllaence sur 
raecomnodaiMiit de cet désastreux démêlé* de famUk, eotreienos par let M- 
qneiiiea «iMmUmm d*Alberl, Mtr leaqMIce «ee th «aNot iMifonr» de nouvellea 
plaintei i dieccr. 
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^ Trots ans «pris le dëcèa du deroier maf^ve, le 
% i6 aaûl 199i, Frédéric Tatta de Laodsberg, fib de 
^ Thierri, mourut, el Frédéric le Mordu s'empara immé- 
(v^ diatemeni de la plus grande partie de la Misoici son 
^. frère Diefmann prit possession de rOsleriand. De son 
eèCé, Albert le Dégénéré, sous l'infltience de la haine 
qui ranimait contre ses fils, vendit Théritage entier de 
son neveu TuUa, et même son landgraviat de Tbu- 
rioge, i rcmpereur Adolphe de Nassau, pour la faible 
somme de 12,000 mares, et la possession de Landsberg 
avec les villes de Delitsch et de Sangerliausen, au mar- 
grave de Brandebourg. Adolphe pénétra deux fois * 
dans le oœur des États de Weltin, afin de ravir aux fils 
d*Albert leur l^ilime héritage, et y sévit avec une fu- 
reur peu conforme à la dignité du sceptre impérial. Ces 
-i^ ^alêy ^ désastres réduisirent Frédéric le Mordu au plus complet 
dénuement. De 1296 à 1297, errant, sans patrie, il 
dut invoquer le secours et rhospilalité de ses amis, 
tandis (jiie son fréro Diozmann .se réfugiait dans la 
jAisace. Mcureusemeut pour les (ils d'Albert, Adolphe 
de iSassau fut bientôt occupe ailleurs par de plus graves 
intérêts, et ses troupes tniliscîplinécs durent évacuer la 
Misnie. Aidé de ses piiriisaiis, Frédéric parvint à recon- 
quérir Rochlitz el d'autres villes el cliàitcaux, et s eni- 
para même, près de Dohcln, du général des troupes 

En cl I2'.)r>. Le successeur de Roiloiplic de lUItsbourg avait porlt' »e» 
rues sur la Thurinj^e sur lus ropréscntatioiu de quelques membres éaiinenis du 
clergé. Celui-ci oc pardouoait point au& lii* d'Albert Icttr qualité de pclîU-fils du 
ilolwntUiifea Frédéric U, a tea entriaafBait Umiuu* ( 
rÉgliM-. l/arsent briUUifliqM « btaMM|l ftMffiaé ta» pcf^oU j< 
rvur d'.^Ucmagoe. 
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impériales, Henri de Nassau Tenu en ëehee par son 
adversaire Albert d*Aatriche, fils de Rodolphe de Habs- 
bourg., l'empereur Adolphe dut enfin renoncer à ses 
projets sur 1rs Klats de Weltin. Bientôt nprès, la ba- 
taille (le Geliiheim (2 juillel 1298} lui ravit cl le trône 
el la \ ic. 

A la suite de ces événements, la si! nation des (ils 
d'Albert le Dégénéré pamit s'être anirhOrce, et la paix 
avec leur père rétablie. Du moins I on rapporte que 
Frédéric, jipfo l.t mort de sa première femme, Agnès 
de Carinlhie. épousa la sœur de sa belle-mère, et devint 
ainsi le beau-frère de son père 

Cette paix, cependant, fut bientôt tronblée par les ten- 
tatives que fit Tcmpercur Albert pour se rendre maître \3 
des États de W cil in que son prédécesseur Adolphe ^^^^ 
"^.avait acheta s an profit de 1 Erupiie. Des réclamations ■xît^»^^^^ 
avaient été élevées pnv les villes d Kisenacli , de Creuz- 
bourget de Frankenslein . f|ui , pendant les troubles, 
où chacun ne surveillait que ses propres intérêts, 
avaient pu obtenir la dépen<l;mce iimiu tli;itc de l'em- 
pereur, et qu on voulait forcer maintenant à rentrer 
sous leur ancienne dépendance. Dans le bnf d'éloia;ner 
les dvîîrisfcs de Wettin, ces villes eFigaj^èrent I empe- 
reur Albert à faire valoir ses prétendus droits sur la 

" CouiD ifc rempertur, «t gouTtrnear du pays d«Wiiite, d'après nu docu- 
ment «4iK fit nom* : Judex prwtÊieloUt In Uera jVùiMNtf ae Ptùimut 9 
Sermhtimo Domino Adolphe Rrge corttitutui. 

D'antres diMDl UDe fille de m beHeHnère, ce qui est plus probable. D'après 
6retwll«l, la féconde Aile d» FrAWrlc U Mordn, éuli la Jeww tliialMtb 
d'Aroshatigti, ftiie da prant«r lit d* la eoniMW d*A»ihaii(lt. «lut le laadgvara 
AtlMft atattépaottem (nlsliiiiea nocea. 
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Thnringc. Quant à ta Mîsnie, il Tavait déjà 
Wenceslas de Bohême, qui, à son tour, Tafleeta pour 
40,000 marcs au margrave de Brandebourg. Frédéric 
et Diesmann, engagés ainsi dans de nouvelles com- 
plications, furent attaqués de deux différentes |Marls. 
D'abord par ceux de Mfihihouse, Eisenach, Er- 
furt, etc., qui assiégèrent la Warlbourg A peine 
ceux-ci luren^ls vaincus et la Thuringe pacifiée, que 
Tempereur Albert, après avoir peu auparavant d^ 
vasté la Misnie en venant de Bohème , envahit ces con- 
trées et i'Osterland avec une armée qu'il avait recru- 
tée sur le Rhin, en Bavière et en Souabe (1307). Mais 
la fortune ne lui fut point favorable. Il essuya une 
défaite complète à Lucka , près d'Allenbourg et se 
retira en Bohème. On sait (jue l'année suivante cet 
. empereur succomba sous le fer île son coubiii Jean de 

Voici ce qu'on raconlf à l'ocr.ision de ce si<'(»e Je la Warthniirp ; f li--iti-:'fi 
d'AriulMUgk, ^MMue de Frédéric le Mordu, veoait de donaer Je jour i une flile, 
et, ie«liliaMiétaiitocfBétftlmlMiidMt|Mrreiui«iiii,H wttttwaitim 
eUettiUqae pour iMpCiter cet enfiM. Frédéric Bliéilta fê» loiiftciiipa , le iwll 
sur *<ii) rlirvâl, et $c faisant arcompigrirr par dix hommrs d'arrari, il sortit ilii 
bourg k Paldc de la bhU. BieoiM il «e vil poursuivi des eoMmis, H pour rnmhie 
de mallwiir, It noarrlttan rédaflM le téin 4e U Boarrica. Malgré le danger pres- 
Niitt 1* père atieodri ^arrêta «n dliait : «Gatia tra«^ m privera point mm 

enfant de sa nd^rriinrr, dtust'-jf }n\ 'irp'firr tout pay? do Thuringe ! » Les 
hommes d'arme», préU à la défense, euiuuiercnl la nourrice, et les pertécutears, 
ayant perdu la trace, paatèrent tout près de ceui ^*lla abarehalaBl. UaMle, 
script, rcr. Germ. II. \767. 

" r.< ti> (-(■ti-Iiro victoire fait le sujet d'un j>o*me ancien «*l trèn rar«. d'un 
Sicilien de Mankslc, l'ancien Lilibée, iatitulé : Priani Capotii, Siculi Lilibilas, 
FridericeUtos liber. Imptennafi LIpcayk par Sauritiun Brandit 14S8, SI die 
Movbr. 4. UoeSTrage non moini rare est : Franc. Phthitiandri , histni u a ri.ir- 
ratio piign^el virioriit* {llu>iri>s. prinriprs Frtderici, factB ad Luccan A. C. J307 
Versibut eiposita eleclacii». Lips. l.jMâ. 4. 
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Souabe, cl la Misnie se vit moincnlanc'mcnt délivrée 
des dangers dont il la rnenat ait contirHicllemeiit. 

Peu tic temps avant la mort d'Adolphe , et après la 
bataille de Lucka, la mort avait enlevé le margrave 
Diezmann. D'après une tradition douteuse ce prince 
aurait été assassine dans le couvent de St. -Thomas à 
Leipzig, pendant qu'on y célébrait la aiesiC de iSoél , 
en 1507 **. Par suite do cet événement, Frédéric le 
Mordu entra, sans (|uc sou vieux père y opposât la 
moindre résistance . en possession des Etats de son 
frère, et comme Albert > euait de lui céder, eu échange 
d'une pension annuelle, la Thuringe et le château de 
Wartbourg. toutes les possessions de la maison de ^\ -{^ ^ 
Wettin se trouvèrent réunies une seconde fois sous le ih'^^^M 
pouvoir d'un seul, Frédéric le Mordu, à l'exception 
des comtés de Wettin et de Brène, qui en avaient été 
séparés en i290, ainsi qu'il a été dit, et de la Lusace in> 
férîcure, qui avait été vendue au Brandebourg en 1303. 
Henri Vil de Luxembourg^ nouvellement élu roi des 
Bomains, après avoir fait examiner ses titres, aban- 
donna les prétenlions do l'empire sur la Misnie et la 
Thuringe. La querelle se proloi^ca seulement avec 
le Brandebourg, e( se termina par rextinciion de la 
maison ascano-brandebourgeoîse en i319. Toutes les 



^ L*épiU|»bc de son tombeau à Leipzig esl altribuée à Oaate, qui, dit-oo, 
rMilatt I mUeépoque «o Sun. Mcncte dawnliM p«Méil«lt aa ttwVMrll inlilaW : 
Dantis Aligerll, FloNOtîiii, BpiUpbiiiaiTltnMDni, Landgrav. Tinriag. «tJbicli. 

Xisu. vl Liisat. 

Il ctl plus probable qu'elle a Hé com|»o$ée ]iar uo hiuorien misuieu du 
tS' liède, KrMDMis Stella. Il r a 4 an», il a Mé di«Mé liaiu 1*^IIm il* SI.-PM1 à 
Ijel|iilf, aa momiaicai plat digne da taargnvfe de manie et de Laiaoe. 
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(Aroelles misniennes, qui se trouvaient encore ea son 
pouvoir, fureul restiluées à FVédéric, à TexeeptioD du 
Landsberg et de k Lusace, qui se réooirent de leur 
propre gré au royaume de Boliéine. 

Le landgrave Albert le Dégénéré inoural âgé de 
74 ans en i3i4 et la tige mêle de la famille de Wettiu 
ne fut plus représentée que par Frédéric le Nordu^ et 
]>ar ses deux fils Frédéric le Perdus (enlevé Tannée 
suivante au siège de Zwenkau), et Frédéric le Sérieux. 
Celui-ci avait été fiancé en bas âge k Jutta (Judith)^ fille ^ 
(le Jean de Bohême, de la maison de Luxembourg, f 
avait été élevée avec lui dans le château de Wart- ^ 
boin-n;; mais avant que celte union fiit réalisée^ il la ^ /-^ ^ 
renvoya à son porc ot se fiança à Malltildtt, iiile de f;r-.j^^p!i 
' l'enipcicur Louis (le Bavière. ^J-^i' 
Frédéric le Mordu arrivait à lu lia d une carrière 
remplie de (roubles et de vicissitudes. Malgré des 
attaques incessantes et les plus rudes privations, il ne 
renonça jamais à ses droits. Les dernières années de sa 
vie même, pendant lesquelles il nuuiiL du jouir du 
repos, furent signalées par une nialiieureuse futalité. A 
la suite d'une espèce de spectacle religieux iloiiiie par 
des uioincs d Eiseaach, qui avait eu, dit-on, pour su- 
jet les cinq vierges sages et les cinq vierges folles, il fut 
atteint d'aliénation mentale, et deux ans avant sa mort. 




•» tlIcffBiaa Mt Jonrt à Erfurt, où il résidait depuis 7 ans. xans preadM a»- 

rnD*" part i la ^erre, qtie les ftclamations de Frtiti'Tir avaicni alliim<"<> entre 
relui ci et la ville d'Erfurt. Son fils naturel, Apiti, sire de Tennelwrg, Tavail pré- 
cédé «le bttil «m. Bo tS16. teihniierdat Ut d* atari l*IUinlK,Fi<Mérk liFMlt 
ou de Dresde, vint à nx>urir également. 
9« £llc 4«f int pin* Urd l'épouae de Jean, roi de FnMt. 

\-./^-^ 




le 90 avril I3tt, une apoplexie vint lui ôter Tusage de 
SCS membres et la (acuité de parier. U ne se releva plus 
avant le jour de sa mort, qui vint enfin, le 17 no^ 
vembre I3S4, mettre un terme à une vie si éprouvée 
et si rude. Fkvdérie était Agé de 67 ans 

On conçoit fedlement que des temps aussi agités 
devaient être peu favorables au développement du 
commerce, de la civilisation , de Tindustrie et des 
sciences; l'absence d'un pouvoir judiciaire régulière- 
ment établi, ranarehie, les' dangers qui menaçaient 
sans cesse les personnes et les propriétés, s'accrurent k 
mesure que le droit du |Ju$ fort gagna en puissance et 
fut le seul reconnu. Les villes seules tirèrent quelque « 
profit; car elles se consolidèrent à Tintérieur, et 
agrandirent par des alliances leur importance politique. 

Frkdkrjc le Sérieux succéda à son père à I âge de 
ans dans le gouvernement des Etats de Wettin. Après 
avoir régné quelques années sous la lulellc de sa liière, 
sa iiiajorilé fut déclarée en 1529 par l'empereur Louis, 
et sou mariage avec Malhilde de Bavière suivit de 
près cette déclarnlion. Le dessein d'affermir et d'é- 
tendre son pouvoir, manifesté par quelques sages 
mesures^ a pu lui valoir auprès de ses contemporains le 
beau surnom < le Sérieux » : mais en examinant de 
plus pie- I lii>l(>irede sa vie. i on dectiuvre facilement 
que sa conduilc lui avait été imposée par la force irré- 
sistible des circonsluuces. 

" Vojr. MIT Frédi^ric le Mordu : Phil. MelancMhonit, oralio de Friderico, 
LaBdgp. ThnriBS. «t nawlb Vi«nl«t cqiM Mi t OMtre «doMM* (cu, iMllMa « 
Gltp. Pcucero, Viteb. 1554.8.; «t Vmuntttdt liMMiililiftHeaehcuU,! 
row Géra. L U, p. SSS-WWL 
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Ed 1337, il s'allia avec la ville de Mayence et la Hesse, 
pour mettre un terme ans exactions des chevaliers lu i- 
gands de Treffurt , seigneurs du territoire de Treilurt 
sur laWerra, et du château de Nortmannslein. Ce 
château fut pris d'assaut, les chevaliers furent dé* 
pouîUés, et leur pays devint la possession commune 
des parties conquérantes, qui s'obligèrent par un pacte 
de confraternité à Tadministrer et à la défendre en 
commun 

Frédéric eut en général le mérite incontestable 
d*avoir protégé avec vigueur les villes contre les empié- 
tements et les brigandages de la noblesse, dont il s*e^ 
força d'affaiblir la puissance par l'achat de grandes 
propriétés territoriales. 

L'offre qu'on lui fit en 13i7de la couronne impériale, 
dénote soflisamment la haute estime que les princes de 
l'empire avaient pour son caractère énergique et déddé, 
et pour ses talents administratifs. Son refus, d'autre 
part, est un éclatant témoignage de sa prudence et dune 
parfaite intelligence des intérêts de sa maison. Le parti 
bavaro-brandebourgeois voulait le constituer le ri^'al 
de Charles IV; mais Frédéric, intimidé par la puissance 
de son rival et voisin de la Bohême, préféra la mitme 
de 10,000 marcs que celui-ci lui avait oflerte, à une cou- 
ronne incertaine et dont Tacceptation l'aurait exposé à 

'* Drux an? plii* t.ir<l. Ir lanftftravc pi-tl psit à im<> rxiw'dîlîon dans Pavî- 
Ba», coQtre le roi de France. Philippe VI, contre lequel, comme on sait, le heau- 
pare de FMdirlc, Loaii de Iwitee, •«CUittigiié tm 1387, atee mu bttm-Mie^ 
Edouard 01 d*ADglelerf«. Toy. Jo. Gottl. ffmtf etpedilieiiii «nxilieriia Pride- 
rico Sevcrn contra Philippum , Gallisi rftena, siiteqittV hiiterii. ia anvli 
.Miuellan. Li|«ien«. t. VII, p. ÔIS. sq. 




la proscription, et à être mis au ban deVempire, ainsi 
que Charles Ten avait menacé. 

Des ëvénemenCs funestes rinrent troubler les derniers 
jours de sa vie, qu'il ne prolongea que jusqu a la trente- 
neuvième année. Le SSljaîn I3i8, un affreux tremble- 
ment de terre détruisit une multitude de ses villes. En 
même temps , une épidémie , connue soiis le nom de 
«t la mort notte » , ravagea ces contrées. Un nombre 
infini de personnes succombèrent : beaucoup de villes 
devinrent presque désertes. Erfurl. par exemple, perdit 
12,0(X) habitants en six mois, outre six mille juifs mas- 
sacres comme les auteurs supposés de celle muludic, 
qu'on aUi iljiiait à Fempoisouncment. 

Frédéric le Sérieux mourut le 18 novembre 1549, ^ 
et laissa quatre fils : FréiUrk le Sécèi-e , Baltlmsar, 
Louis et (lUiUaumc I ; l'aine avait i7 et le plus jeune 
6 ans. Louis étant entré dans les ordres les trois 
autres gouvernèrent en commun. Par cette mesure, 
l'on voulait évidemment se garantir des conséquences 
fâcheuses d'un partage. 

Louis, nommé év«'i)':i' ■\<- F imbcrj; en \ZMi . rrrut du p.ipo Gr^jjoire XI Jei 
proviMeniderarcbevéchr du Majmor en Iô74, ei t'attira par là une qucrellif avec 
MD coMpMlcar, Adolplw é» Vima, Év<!que dt Spire, ivatcnn par un erand 
nombre 4» vlllet «l 4e noUn. Cette querelle, dont Frédéric l« Sévtre, md Mr», 
c< l'ero|»ereur tentèrrnt vaineniriii de If lircr. n-^ fn' t>i. ni'' if-rmin^* parrin- 
dmoilé que lui offrit le pape Urbain VI, en le nonunaul succcs-iiveincnl palriar- 
^de léniMlem, éiréqiie deGambral, et (1381) archevêque de Magdcbourg. La 
BMrl aeide iolerriat àeet eflkt. tendrat le carDanl de lUS, riw1ietéi|iic, f nnd 
amatpor »1p la rtan*»". ^nmommé pour celle raison «n/(«rr/'wt, avait nr^anisé 
ODC ftte, i{ui fiil troublée par uo iuccodic. Preoant uoe dame i ton bras, cttui- 
vaat la fettle qui fuyait, fi M un fantpa», qui lui donna la norl. SonfMre Gnil- 
lanmc, égalenenl préaent, m fouva |nh- la ttoéin. Mmcke, Sertft. rtr. Ctrm,. 
t. H, p« SM. 
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L'événement le pins ifliportant t signaler mainl»- 
nenl, est le mariage de Frédéric le Sévère avee ta 
comtesae Catherine de Henneberg*. Ce mariage fit 
entrer le distrîei cl la ville de Gobourg dans le cercle 
des possessions étendues des Wettin ^. 

Ce paj» de Cobonrg, qui se trouve dans les docu- 
ments les plua anciens sons le nom dn Jiint sAsmi de 
la Franconie {àar toduisehe Ort Lamim jm Fm/àm)^ 
pins tard élevé en prindpanté, n'était avant le ifp stède 
qu'une partie intégrante de la Franconie orientale , 
dans rhistoire de taipielte il se trouvait confondu. 
Avant le huitième siècle, le district de. Gobourg avait 
formé une partie de la Thuringe ; mais depuis lin- 
troduction du christianisme par saint Bonifacc , il 
L\ fut incorporé au diocèse éptscopal de Wurzbourg 
et à la Franconie. Durant la division cantonuale 
( Gauvcrfussunfî) de rAlIeniagne, Coboiirg était une 
partit; du canton de Grabfeld. Après plusieurs chan- 
gements, nous ne voyons ce dislricl se fonuer en un 
corps politique |)arliculier et détaché, que depuis le 
milieu du 15' siècle, où les comtes de Hennchprji;. dont 
les possessions y étaient fort considcrables. parvinrent 

Fille du couitc llriiri VIII. Cr ni,iri.i|;i s'.Hail fjit t ii lôlf! ; mais .i|iii-s iino 
querelle atscz violcnd', qui ^ïiail clcvéc entre les ili>ux pères au tiij^-i de la dol, 
il Alt décMéqm celle-ci (comiirunaot Cobourg, ScbnMlkakleo, etc.), uewfvitfv- 
niM à PtMtfric leMvin, «pi'aprtt la idoh én larcnU ét la Saocée. Lec9qM« 
Henri VIII nioin iit en lÔ J". i-i >a feinitic sii ans ,i|ir>^s. «-n I'r>". 

" On rapporte sur cette Calberioe de llconet>erg uo bon mol, adre«*£ au famcuji 
peintre LacH Cranach par rëlacteitr fHMt'K le Sage, qat «latt ehaifé cat artiato 
«la palodic le* portrattt da ae* aaearei : • Vmi la paindras auMi Maa ii«a pM- 
«îMe. r.nr cettr i>niii«' ( //ennvberg tlf QiSe MMilaf Ht dl»|Mnito) apands >B mal 
prccieui à la nuiaoïi de Sa%e, » 
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à acquérir les divers domaines impériaux qui s j trou- 

valent, ainsi que les biens de la maison de Méran et ^ 

ceux d'autres famflles oomlak» et dynastiques, et à les % 

réunir sous le nom commun de la îumvelle seigneurie, ^ 

LespremierseffortspowrcetteréttnioafareQt fails par le .^'f 

comte Popon VI, mort en iâi5, qui était alors dans ces S 
contrées un des seigneurs les plus riches en biens tcr^ 

riloriaox. Sa seconde épouse Jutta, (ille du landgrave -X 
Herraann deTliuringe apporta uno dot considérable 
à Popon , au moyen de laquelle il agrandit pour une 
lai^c part Jscs possessions antérieures et fonda la /if>t*- 
velle seifftieurie ^ qui fui t Icnduc par son tils du second 

lit, le comte Herm uni i. Parfaite du partage fait ^ yy ^ 

en i2i5 après la mort de Popon \ I,Hermaiin avait l-i-^af^â 

^^'i^'Sl^^i^ reçu les possessions de son père dans le pays de '^^Vli^^ 

> î^i?^ 'V Cohourg, qu'il augmenta considérablement par ses rap- ^(^«^^^4,^ 

ports de parenté ayec les maisons de Thuringe *' et de <A 

Mi r;Mi ^ ainsi que par son alliance avec le roi d'Aile- ^ 

magne, Guillaume de Hollande'*. V 

Outre biens de Méran *\ dont il devint proprié- 'h 



Ï.S >■ (lu marfrraveThierrl deliinle, «mrcthérilitre Bcnri Baipoo. 
(Vof . plu* baui, p. 40.) 

** Il oMat,Mti« ta NMCMioa dlftari taipon, ton «ncle, ta ie||Mnrta de 
SrbnalkaldeB. 

comté de Hollaade j puis II la vendit en 1^1 à »ou coutiu le cotiile Jean rte Hai- 
BMt, pour 1 ,580 lit lit ttarnng. Il ne parait pa« cepeadant qs» le emitrat ail été 
•lécnléf nr, riiiia«v«nifaiil«, U c«dai«ii»MidMluaiir ta nanandei aon gaadre, 
le marffr^vp Othon de Brandebourg. 

^ Ceite maisoo (diic«Ie, depai* 1180) avait ves princii^k» pouettioai en 
Savtttt «t daa* ta TfMl* «( w mmbumH aaparaTOit «Paprto ta eMteau dTAndcolM, 
qui en était ta bafcaaa. M«ran déaigw aajMrtTMt ttmmm «d «all< «m vllta du 
T^fol, «ttMée daoa ta ccttla de lolian*. 
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taire apràs b mort du due Otiion III de Bléraa <|ai ne 
laissa point dliériUers en 1348^ la principale acqiiisi« 
tion qu'il fit, fut le ch&teau et la ville de Coixiorg, qui 
appartenaientauparavant au comte de Wildbcrg. Cette 
acquisition a dû avoir liea entre 127S et 1288. Le suc- 
cesseur d'Hermann I, décédé en 1390, fut Popon VII. 
Sa mort, qui survint Tannée suivante, fit échoir 
tout Tensemble de ses domaines à sa sœur, la comtesse 
Judith, mariée au margrave Othon de Brandebourg, et 
qui avait fixé sa résidence à Gobourg depuis la mort de 
son époux (1298). £ile possédait en Pranconie 33 vil- 
les, parmi Ics(}uclles nous citons Goboui^, Callenberg^ 
lleldbourg., Laulerbourg, Ilildbourghausen, Neustadt, 
Eisfeld. Rodach et Uromerstadt. Elle laissa un fils 
''h, unique, Herniann, qui portait, du cbef de ses biens 
en Franconie, tantôt le titre de comte de Henncbcrg, 
tantôt celui de .seigneur de Francoiiie. A sa mort (1508), 
ses Etats furent répartis entre î>cs (juatre enfants : Jean, 
(}ui lui succéda dans le Uiaudebourg, Agnès, Mechtilde 
et Jutta. Cette dernière, en épuuaunl, en 13l!2, le comte 
Henri VllI de Henneberg renrichit de la part qu'elle 
avait eue dans la succession de son [)ère. Le comte 
Bertbold N il. beau-père de Julla. acquit i\ la même 
époque, par achat, la part des antres enfants de Her- 
niann de Brandebourg, et réunit ainsi les possessions 
he^ncberL;e()i^( s (|ni. en consé(|ucnce dn mari a ce de 
Judith avec Oltioa de Brandebourg, étaient échues à 

« Elle était me lai «t «imlriènc dtgrt, Auui mn é|MNn cdt-li d« 

longs dt méléa «vce la Mor de René pour avoir trfgUgé ta diepenu «lue ateMiUM 
cette parenté. 



I 
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eeUe maison nmrgravmle, de nouveau à la famille de 
Hennebcrg, d'où elles étaient provenues. Seulement 
elles furent partagées, du vivant de Berthold, entre lui 
et son fils Henri, Téponx de Jutta. Mais la mort de Ber- 
thold^ arrivée en I3i0, fît retourner enfin tous ces biens 
sous un même seigneur. 

Selon la dernière volonté du comte Henri V III. celles 
soi-disant nouvelle seigneurie des comtes de llennc- 
berg devait être détachcc, coinine nouvolle ac(jiii.sitioii. 
de ses autres Etals; les aiicieiiiies juîssessions hemieber- 
geoises devaient devenir Tapanage de j»a veuve et être 
partagées, après la mort de celle-ci, entre ses trois filles : 
Eliï-aljcth, épouse du comte Ebrard de W urtemberg, 
Catherine, celle du margrave Frédéric le Sévère de 
^; Misnie, et Sophie, celle du burgrave Albert de Nurem- 
^ •berg. Après la mort de leur mère, ces de rnières ou plu- 
tôt leurs époux divisèrent le pays eonforniément à la 
voionlé du père, en sorte que le cuinfe de \V urteinI)erg 
eut la partie méridionale renfermant les châteaux et les 
villes (1( Koenigshofen , Minnerstadl , la moitié de 
S( in\ einfurl, Jommelshausen , KoU-nslein , Sternberg, 
Steinach et Wildberg; le margrave Frédéric de Misnic, 
le nord-est, c'est-à-dire les châteaux et If ^ villes de 
Cobourg , Neustadt. Somieberg , Ncuhaus , îSchalkau, 
Strauf et Rodach ; le burgrave de Nurembercf cnlin , le 
nord-ouest, eest-à-dire les villes et les châteaux de 
Kissingen , llildbourghausen^ Eisfeld ^ Koenigsberg, 
Immersladt. Scîiîldcn, Nenlliii^en. Srhnialkalden. etc. 

In an dtja après ce partage, le eomle de Wurtem- 
berg céda (l^i) sa part au chapitre de Wurzbourg. 
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Vingt âDS plus tard, par le mariagie àa frère de Frédéric 
de Hîsnie, Bellhasar, avec Marguerite, fille ainée du 
borgrave Albert de Naremberg la part de oe dernier 
vint encore agrandir les possessions franeonieniies de ia 
maison de Wetlin. 

D'antres biens encore furent acqnis par achat, comme 
la seigneurie de Zôrbig, Tancien héritage de la lamille. 

Un autre événement remarquable dans le règne de 
Frédéric le Sévère de Misnie , est le pacte de cooirater* 
nité, entre les princes de la maison de Wettin et celle 



ir ctfBia Mctpotéi 
de n«iiiitlMtg« qui par ton mriafe avec PrtdMe êt 

Iliiai«>, mit la maison d'- >Vf- cin en possession de ce pays de Cohonrg. «pii :i <ionu6 
le nom spécial i la famille dont immu trafoo» l'hittotre, — non* dooaous un petit 
taWcMiBéDéalofique, loadé Mrlet tmliMlioiit 4e IVnvnga 
llliMiinito Cobonrg an BOfu-âgc. par J. A. de Sehuliai, Gateuif , ISH. 

Paroi VI f 124». 

Ê|i. en I"-' oorw: tllMbolh , «Insl U SU prn|Mg<a KlMltlMa MliMnat ■■Wékltat *<* 
•nco* Jitifa rf< ritiirimgr, U^aetlc b»<|uiI: 

■•■BAM I, (Ltiiui M cb«MM d» tlmir)t im 



p,.»ni rir. f lîai. 

bâciH à M Mntr, 



Irmnm, 



IMR. 



Sai-cM* d»n< U tp. U m»T~ t|>. Ir dur Henn tf. Ul> tttmft ftit, BM i U d« Bt9- 
HurgikVMl,; 1317 wrmtK Woldemar A>- &l><g>u ri de nrherp, lui apitnrle 4M b 4* parlia 
•e BmiuMMIirg. Bafi*. d« U uifoninp dr Frunrani*. (Lr prr« 

de Iniri, Orrlkotd V|| 4e Hrnaobrrg- 
8<-hl<>u»i>g>>« { ,- I3i4)l avait «cniis 
Irni» anlrn parti n*i mImI.] 
I I W. Jiiil» t 13.». 



tf. Kbrard, oamiv d« Ki». \^\t\ le inaruraT* Kp. 1.^-2 le bnrarav» 
fr*4tré€ h Sétn da Alton da ~ 

Ép. Haiihtuart fte ■■««îr, frcre de Fr^éric le Si^vèffv* 
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de Hesse, Mgné en i370, et smetionné par l'empereur 
Chéries IV, eo vertu duquel ib s'engagèrent, pour tous 
leurs États tant présents que futurs, à une assistance 
fraternelle en cas de danger et à une succession mu- 
tuelle pour la maison survivantes» avec exclusion , tou- 
tefois, de tontes prétentions du côté des femmes. 

Lors du renouvellement de ce pacte, qui eut lieu 
plus tard, la maison de Brandebourg y lut élé- 
ment admise, mais n'obtint point la sanction de 
Tempereur. 

Outre les quatre fils de Frédéric le Sérieux désignés 
plus haut, ce prince avait en encore une fille, Élîsa- 
beth, mariée au burgrave Frédéric V de Nuremberg **. 
Elle iut la mère du burgrave Frédéric VI, qui après 
^ avoir acquis en 1418, de l'empereur Sigîsmond, le mar- 
graviat de Brandebourg, au ]vix de 400,000 florins 
d'or, fut investi en Ml de la dignité éleetonle de 
Brandebourg : Elisabeth devint ainsi Taieule de la 
manon de Prusse actuelle. 

Le gouvernement commun des trois fik de Frédéric 
le Sérieux eut une dorée d'environ 30 ans, au grand 
avantage de leurs États. Mais lesacquisitionsmultipiiées, 
et le morcellement des Etats de Wettin motivèrent en 
juillet 1379 un partage révocable entre les frères. A la 
vtriit ils s'étaientabslcnus de se servir du tuot départage, 
et avaient désiré conserver le princi})e d'union en main- 
tenaul en comuiuii les droits de lu suzciainelé, de la 
juridiction suprême, de la répartition îles impôts, de 
laliéiiation ni de la coiialioii de iicfs ou de bénélices, 

^ De la maison de ïollcro, origiiuiin «Iv Swiabe. 
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des dëekinitiom de guerre, de la r^le des mines el 

du monnayage; dans le fond, ce n*étaît rien autre 
chose qu'un partage (radmînistration. I^e sort décida 
sur ces parts ; Frédéric obtint rOsterlaiul. Liallhasar ia 
Thuringe et Guillauiiic la Misnie. L'ainé des frères, 
Frédéric le Sévère, étant mort déjà deux ans après, en 
1081 , sa veuve, Catherine de Ilenneberg (morte en 1 597) 
conserva le pays de (lohourg, celui de Weisseiifels et 
ia tutelle de SCS trois enfants, savoir : Frédéric, nommé 
plus tard le Belliqueux, Guillaume et George. Les dif- 
fieultës que devait rencontrer l'administration com- 
mune des États de Weltin se faisaient de plus en plus 
sentir, et le partage de 1579 n'ayant été fait que pour 
un terme de deux ans , les fds de Frédéric le Sévère ^% 
procédèrent le 5i novembre 1382 à la répartition défi- ^[i: 
nitive de ees États entre eux et les deux frères snrvH Jiff 
vante de lenr père, Baltliasar et Guillaume : Balthasar 
eut la Thuringe; Guillaume, la Misnie, et les fils 
de Frédéric, TOsterland el le Landsbei^; il n'y eut 
que la ville de Freiberg et les mines qui restèrent bien 
commun. 

FwtDitaïc Li BsLUQUBUx quî administrait, en commun 
avec ses frères, la succession paternelle, agrandit son 
territoire, tant par achat, que par conquête. Nous citons 
particulièrement le château et la ville deSaalfeld > 1589), 
Altenberg près de léna (1595), LeOchten bourg avec 
Kahla et Roda, et le district de Kônigsbei^ en Fran- 



Guillaume, qui as»i»la l'empcrnur Charles IV, dans une «pédillOB 

le* VisfontI de Milan (1!5R8\ avait ai;randi rinRueoce de sa maison, par iOJ»- 
mai'taf << avec Marguerile, fille de Josie de MoravM el nièce de rcmpei-eur. 
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conte (iS96), les chàleanx de Sehmdnen, Ronnebourg 
elWerda(14Û0)>*. 
Le iO fénier 4407, Goinamiie I*, oncle des trois 

fkrinces, mourut sans enfants, et Frédéric le Belliqueux 
exigea le |>arlage égal du pays de iMisnie et des accrois- 
semenls opérés par Guillaume, entie la ligne de Thu- 
ringe et celle d'Oslerlaiid. (les accroissements étaient 
assez considérables, et reriieiniuieul non-seulement 
tous les biens des burgraves de Dohna , qu'il avait 
coii(|ui8. et qui comprenaient cuviron 33 villages^ 
> ilK'>c( châteaux, mais encore la seiigneurie de CiOldiLz 
renfermant, untio la ville et le château , 52 villages, 
qu'il avait achetée pour la somme de 4500 marcs. 

Peu de temps avant la mort do Cuillaume, le second 
frère de Frédéric le Sévère, Ikllhasar de Thuringe, 

*" En 1388, Frédéric prit part à Ja puerrc qu'avaient élevée le* vil!< « de Sotiahe, 
de Bavière et de Fraocooie contre les princes et ««igneur», et contribua, arrc le 
IniffnT* 4h Hunabeiy, I loaiiNllrt In tHIm de Windiliflln, t< tori w i f tt 
HwenkMf. Kn 1S7I« Il «mlMtitt poor U cme de rordre Tedtraiqoe eaotf* 

Jagcllon, çr.intl-fliir de Liihiianic. qui voulait réunir les tlriu couronner de 
Lithuanie et de Pologne. C'est â cette expédition, qualifiée de croisade, vu le 
paganisoe de 11 idopiit det LlUnuaieiM, qne Fiddéric fol «rmé «hcv»ll«r. 
b ISn d<|â, il atiit 4if eontena emn Prédérie le SAvire et rempeniir 

Charles IV. tior Fri^tli'rif Ir BoIIiqiiein «"pottWTaif Annr, flJlr <lr rot pmppreiir. 
Wenceslas, fils et successeur de ce dernier, refusa Texécution de cette conrea- 
lioo, et doBU M êomr ao r«é d'Angleterre en ouriagt. il ea réeulta «ntrt 1ê$ 
prloen d'Oiierlâod et WeneeelM detoo|iie> diseuetioiu au iiijet de ta dot dent 

Frédéric le Belliqueux se vil frustré; et ce ne fut qu'en 1397 que celui-ci fut 

indemnts»' par une somme d'.irfjent et I.i ci":«sif>n rf-vnriMf tîe qtirTqttrs localité» 
en Bohême. Frédéric épousa en 14Ui, Catherine, fiiie de Ueori ie Doux, duc de 

Bmswiek. Les qveiUoBt antrlnmotalea* dont no» Tenoot de mriw, ne 

ftirent pas sans influence tnr rildiiëtioa dca princes de Wettia (1401) i ta lign* 

qui «'était form<^e m Allemagne contre l'imiDOnl WeaoctlM, rol d*i 
et en faveur de Rupert, électeur palatin. 
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nnt àmonrir, le <9 mai 4406, latent ses ÉlaU à Fré- 
déric le Simple , son fils unique. Sons rinfloenoe de 
son épouse Anne, qui était la fille du comte Gûnlher 

de Schwarzbour^, et de son beau-père lui-même, avant 
de iiiourir, Frédéric, prince faible et facile u sur- 
prendre, avait plusieurs fois manifesté le désir de vendre 
son pays ; mais par l'intercosbion énergi(|ue et mena~ 
çan(p de son cousin Frédéric le Belliqueux , il promit 
do \\v rien entreprendre sans le consentement de la 
ligne d'Osterland. qui témoignu par là de son zèle à sou- 
tenir et à étendre ta puissance^ successivement dévolue 
à la maison de Wetlin. 

Ce qui jette le plus vif éclat sur le règne de Frédéric 
le BelliqueuiL et de son frère Guillaume 11 (Georges était V 
mort à 21 ans. en d'ici), c'est la fondation de l'univer- 
sité de Leipzig. Ji)epuis près de deux siècles, cette ville J 
avait pris une extension considérable, et depuis 1388 elle 
avait atteint, par le développement de son commerce et 
. de son industrie, à un haut degré de richesse et de proe* 
périté.Déjà Frédéric le Sérieux s'était efforcé d'assurer 
à cette ville la prédominance de l'élément germanique 
sur Télément esclavon, qui s-y était toujours conservé. 
La langue slave dut céder à la langue allemande ; les 
rues reçurent des dénominations germaniques, et le 
nom de Lipzk " se modifia en celui de Leipzig, i^ 
commerce, qui allait croissant dans toute l'Allemagne, 
par raclivilé des bourgeois réunis en corporations , se 
fil de ])lus (Ml plus sen(ir comme un puissant levier de 
la vie intellecluelle ^ el les villes de commerce étant de 

^1 Lijuk «ignjli* lt</nif . 
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tout It'iiips des foyers do lumière, nous voyons à 
l'époque dont il s'agit. los villes d Erfurl, Mersebourg 
et autres, se distinguer à lu fois par leur activité com- 
merciale et leur mouvement intellectuel. La puissance 
dcLeipzit; s était accrue prîncipalenientcn 1588,é|M>que 
à laquelle cette ville entra en rapports avec Nuremberg 
et Augsbourg, et reçut sa j)art dans le eonmierce du 
Levant. Les Sorabes apportaient leur toile renommée 
ellears pellet^ies sur le marché de cette ville, et les 
échang^ient contre d autres marchandises, étrangères 
à leur pays. Les articles principaux du commerce de 
Leipzig étaient les draps, les feutres, les voiles, le verre 
vénitien, le vin de Rhin et de Malvoisie, les harengs, la 
floie^lesépioeS) et les objets d*orfévrerie. Ce mouvement 
rapide fit naturellement sentir le besoin d'éeolcs piH 
'4. bliques; aussi le pape Boniface iX accorda en 4395, la 
permission d'établir la première école communale, et 
le conseil était autorisé à installer, sans le concours du 
prévit de St-Thomas, les professeurs de grammaire et 
des arts libéraux. 

Du temps de Frédéric le Belliqueux, les seules uni- 
versités existantes en Allemagne étaient celles de 
Prague, Heidelberg. Cologne et Lrfurt. 

Huss et son ami , Jérôme de Prague, qui s étaient 
imbus de la doctrine de Tintrépide Anglais , Ji au 
Wicleff, initièrent la ville de Prague à une existence 
scientifi(|ue jusqu alors ineonnue ; et c'est de là (|ue 
partirent les ]>r eiiii< i es attaques qui ont ébranle le 
système hiérarchique qui pesait sur la chrétienté , et 
que des vues plus claires et élevées en matière religieuse 








Digitized by Gopgle 




7e 



se répandirent peu à \ieu. Les nouvelles idées que la 
chaire théologique tic Prague dissémina parmi la jeu- 
nesse ullemandc, ainsi que les collisions frt'(|uciitcs 
qui y surgirent entre les professeurs et les étudiants des 
trois nations étrangères et ceux de la nation bolième, 
eurent non-seulement une influence notable sur la dis- 
position des esprits en général, mais ces dissensions 
réitérées donnèrent aussi la principale impulsion à la 
créattoo de l'université de Leipzig. Pour comprendre 
ces dissensions, il faut savoir qu'à l'instar de luniver^ 
site de Paris, il existait à Prague uoe division des pro- 
fesseurs et des étudiants d'après les quatre soi-disant 
nations ; savoir celles de Bohême, de Misnie (ou de 
Saxe], de Pologne et de Bavière. Or, dans réIecUon du 
recteur, comme dans d'antres affiitres d'administration 
académique, ces quatre nations avaient un suffrage 
égal ; et cette concession faite aux trois nations étran- 
gères, mécontenta justement les Bohèmes , qui se 
virent, dans les votes, presque toujours dominés par 
la volonté des étrangers. Jean Hoss fit décider, en 1406, 
que dans toutes les délibérations académiques, les 
Bohèmes auraient trois voix, et les étrangers collecti- 
vement une. Le désappointement fut maintenant du 
côte de ceux-ci. Considérant cette mesure comme un 
outrage tant à la Saxe (|u aux autres [mys représentés 
à Prague : s'emparant du moins de cette interpré- 
tation , le prince d'Osterland conçut le projet de la 
fondation d'une université dans ses propres Etats. Ce 
qui le confirma dans ces projt l^, fut l'émigration crois- 
sante des étudiants de Prague, et le déplaisir qu il dut 
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éprouver en Toyant que la vogue des universilés étran- 
gères emportait des sommes eonsîdérables hors de ses 
Etats. 

Le ii mai de Van 1409, près de 2,000 docteurs, 
maîtres et étudiants avaient quitté Prague, sous la 
conduite de Jean Hofmann, de Jean Otlo. du Silé- 
sien Othon de Muaslorhcrg (petite ville de la Silcsie), 
et de Hcnning Boldcnliagen, et vinrent solliciter du 
margrave Frédéric la permission de s'établir en sa ville 
de Leipzig. Vinceat (iruiicr, bachelier en théologie et 
maître-ès-arts, qui a\ ait ijuitlc la position de piofc^seur 
à rnniversUé de Prague, pour accepter une chaire dans 
la fameuse abbaye d'AIlcncelle, intercéda avec succès 
en faveur des savants émigrés. Déjà le 4 décembre, on 
procéda en présence de Frédéric le Belliqueux, de son 
.frère Guillaume, et d'une quantité d'évéques et de 
prélats, à Tinauguration solennelle du nouvel établis- 
sement, qui deux mols auparavant avait reçu l'apprO" 
bation du pape Alexandre V. C'est ainsi que les études 
sérieuses trouvèrent, grâce à la protection des princes 
de la maison de Wettin, un nouveau refuge à Leipx^, 
(c cet endroit vaste et populeux (c'est ainsi que s'exprime 
le bref du pape), situé sous un ciel bienveillant; pourvu, 
comme un champ particulièrement béni, de tout ce 
qui est nécessaire à la vie ; peuplé de gens renommés 
par leurs bonnes mœurs et leur esprit de conduite. » 
Cette institution honore d'autant plus ses fondateurs 
que le siècle où ils vivaient se re<*sentait encoi*e de la 
funeste influence de l es[ii il bclli<jucu.v (jui curactérise 
le moyen âge, et de ce droit du plus fort qui, sans 
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rdèche, couvrait le pays de querelles et de sanglanles 
discussions; et leur gloire brille avec d'autant plus 

d'éclat dans rhistoire, qae la création des nuirgrares, 
(lès rorigine jusqu'à nos jours, n'a jamais cesse, malgré 
les troul)k'S religieux et polili({ucs (jui suivirent, de 
jHiui^ui^rtî sa hante mission et de vouer à la science 
progressive un cuHo (idùle et persévérant. — Le pre- 
mier rectorat fut dt \ ol i à Jean Otto, de Munsterberg, 
qui fut élu parmi la nation (h ^ l'ulonais (Sîlésiens) 

Deux ans après la fondation (io ic m université (l iH). 
et le partage de la succession de leur oncle. Guillaume 
de Misnie, ayant été détinitivenient arrêté l'année pré- 
cédente entre eux et leur cousin de Thuringe, les diewL AI^l 
frères. Frédéric et Guillaume, opérèrent entreeuxune ^>Tï?Sc^3'9 
division révocable de leurs États pour un terme de ■ ■ '^^ 
quatre ans. Après ce terme, il fut convenu que le frère 
ainé aurait le droit de conserver sa part, ou de l'échan- 
ger contre celle de son frère. Frédéric obtînt la plus 
grande partie de la Misnie , avec Leipzig, se soumettant 
ainsi à la chai^ de salarier les maîtres et docteurs de 
la nouvelle université; Guillaume reçut la majeure 
partie de TOsterland proprement dit. En 141 8 ^ il y 
eut effectivement un nouveau contrat, par lequel Fré- 
déric fit la cession de Leipzig contre léna 

Tandis que dans les États des princes de Wettin on 
s'efforçait de cultiver la paix, et qu'on travaillait avec 

L'évéquc de Hcrscbours fut créé par le pape cbaocdier de ruoivenité. 
Voy. jnamtTf Pridericul BellieiMu, audmlB tipticiuii tendalAr, biitoricc 

dcscripttii. liai. 1700, 4. 

^ cession de Leipzig, quoique stipulée par le» noafeani »mDfCnimlSde 
]4tr>, n'eut réellement lieu que huit aotaprèi, eu 1439. 
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ardeur au développement soci^d et à l'affct iiiissement 
des îus(ifiitl(ins j>oIili{jU( >. il se préj)arait au sein de 
reiiipirc aliciaand et iiièitie dans toute 1 éleiulue de la 
chrétienté, des troubles inquiétants, qui ne tardèrent 
poîni d'éclater. Dans le règne politique, trois rois se 
di^atâîeDt à la fois le sceptre de la chrétienté et la cou- 
ranne impériale : Wenceslas de Bohême, Josse de 
Moravie, et Sigismond de Hongrie ^ ; dans l'Église, trois 
papes se suscitèrent des obstacles, pour s'emparer du 
siège pontifical de St.-Pierre, offrant aux fidèles le 
scandaleux spectacle d'anathèmes réciproques. Le Con- 
cile de Constance, convoqué en 1414 par l'empereur 
Sigismond, devait mettre un terme à la querelle hié- 
rarchique, et imposer au pape l'autorité suprême de ses 
décisions. 

Le margrave de Misnie, Frédéric, ne manqua point 
de se rendre à l'invitation de Tempereur, et assista aux 

premières délibérations du Concile, entouré d'une cour 
nombreuse et l)rillunle: mais s'étant éloigné de Con- 
skiiit e, il ïï \ ix'parutque le 15 août 1417, plutôt pour 
recevoir de l'empereur Sigismond , l investilnre de 
ses Etats, (jue pour prendre part aux discussions 
du Concile. La magnificence qui fut depl(»yée à son 
entrée, dépassa, selon lu chroniqueur Tj^lich celle de 

M Toai Irolt de la maisoD 4e LnxemlHiurg. A ta iiioH4« i«MK' (8 janvier Mil), 
SlfUmoul, aie de Cbarln tV, nartrave de Brandebourg, beau^l» de Loula le 
Grand de Honerie, fut nommé à rudaDlmllé ni d'Allenuflie. Soo frère W«q- 
nalas raourut en Mt8. 

^ JeauTylich, privât de St.-Mauricc de Nauœbourg, mais résidant à 
Leimis, eenlinna les «nnaie» d« rabbaye d*AlteDeelle, iletMite Taa 1j{7SJutqa*à 
14tt. V«T. JITeiicle», Scriptt. rtr. tfenn. t. II, p. 9180 tq. 
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toii!^ les autres princes du Concile. « Les chasseurs, 
portant des faucons et des éperviers, précédaient le 
cortège ; venaient ensuite les écus et les insignes 
princiers du margrave, portés pur un palefroi riche- '1^^ 
ment caparaçonné ; suivaient les écuyers , et au milieu 
d'eux le prince isolé , après lequel se rangeaient, deux 
à deux et dans la plus splendide armure, i$ comtes , 
400 vassaux, barons et nobles. » Celte cérémonie devait 
mettre dans tout son jour l'opulence du prince misnien, 
comme, d'un antre c6té, l'accueil honorifique que lui fi- 
rent à Constance l'empereur et les princes, témoignait 
de Feslime dont ce vassal jouissait généralement en 
Allemagne» 

Il est heureox. pour sa mémoire, que Frédéric, par 
suite de son premier départ de Constance, n'ait point 
eu part aux injustes mesures prises par Tempereur et ù 
le Gondie contre Jean Huss et sa doctrine : le manque 
de foi, dont l'empereur d'Allemagne s'est rendu coik ^ 
pable, et le bûcher sur lequel on fit subir au théo- 
logicn de Bohème, une mort si terrible, terniront à 
''Â. jamais le souvenir dv colle <> sainte » assemblée. Aussi la 
"^R punilioii et la vengeance ne lardèrent point, et les ra- 

tvages (le la cjnerre des llussiles lurent le fruit immédiat ]£, 
^ '"Ci* 
du saillir innocemmuat répandu de Jean Huss et de ' • 

-JV Jérôme. Frédéric le Belli([ueux , bien qu'il ne parta- '-Ji 

^ geât point la culpabilité d'une si atroce injuslin . ma- 

nifesla , dès le commencement de la guerre, son ancien ^j;^ 

^ dénouement ix Tempereur, et redoutant avec raison ^ 

^-ir les dangers soulevés par la sédition bohème, il se ran- ^ 

"h^f gca? de même que son frère et son cousin , Frédéric ^ 




.i. 



Digitized by Gopgle 



81 

de Tliuringe, du cote du roi de Boiiéiiie et de son 
chef, l'empereur Sigisnioiul. 11 fournit, de concert avec 
son frère, un contingent d'environ 30,000 hommes aux 
armées impériales, et justiGant le surnom qu'il porte 
dans Iliistoire, il sut acquérir par une bravoure reniAi^ 
queble, de nouveaux titres à sa gloire et à la reconnais^ 
sanee de l'empereur. L'intrépide Ziska avait pris une 
position snr le Calvaire prés de Prague, el c*est a 
Frédéric que la t&che fut imposée de Ten chasser avee 
ses braves soldats, lie sommet de la montagne , où les 
ennemis s'étaient retranchés , lut emporté d'assaut, et 
Ztska allait tomber entre les mains des Hisniens, lors- 
qu'une sortie de la Neustadt contraignit ces derniers à 
la retraite, 45 juillet 1490. Le 49, les princes de Misnie 
furent publiquement investis par l'empereur de tous 
leurs Etats et possessions. 

L'aance sui\ante, Frédéric reuiporta une éclatante 
victoire sur les Ilussites qui assiégeaieut Brix en 
Bohême ; muis ses efforts avaient épuisé ses ressources, 
et les préparatifs de la nouvelle expédition annoncée 
pour l'année sui\ nnte, perlèrent la somme de ses dé- 
penses à 90,000 iloi ins. A litre de garantie, l'empereur 
lui engagea les châteaux, villes ou abbayes de Stolberg, 
Schoneck, Myla, Batlendorf, bpareoberg, Mûhlberg, 
Osseck et Lentschûtz. 

Une possession d'une valeur infiniment supérieure 
allait récompenser les services éminents qu'il venait de 
rendre à l'empire. 

L'année iij^^ au mois de novembre, le dernier élec- 
teur de Saxe-Wittenberg de la tige màle d'Ascanie, 
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Albert llï. vinf à mourir, i l I cmperciir. mû psu* un juste 
scutimcnt de reconiiaissaoce, investit, par un acte pro- 
visoire daté du 0 janvier i425, Frédéric le Uelliqucux 
du duché et de la dignité électorale de Saxe. Quelque 
temp» auparavant, Sigismond, pressé par le défaut de 
ressources péctuiiaires, avait affecté, ei plus lard venchi 
définitivement, 1 électoral de Brandeboui^ au burgrave 
de Nuremberg^ Frédéric de Zollern. Gehii-ci, se fon- 
dant sur ce que son fils Jean avait épousé Barbe, fille de 
ravanl-dernier électeor de la ligne ascanienne, éleva 
aussitôt des prétentions sur la Saxe, et se mit en po»> 
session de ce pays. Il y renonça cependant, sur la pro- 
messe que lui fit Tempereur de lui payer une somme ^ 
consistant en iO,OÛO scbock de gros de Bohême, et sur 
^ la déclaration formelle de Sigismond qu'il défendrait 
Frédéric contre toute contestation étrangère. 

La maison de Saxe-Lauenbourg, issue de la même 
souche que celle de Saxe-WiUenl>erg (jui Ncnail de 
s'éteindre, représentée alors |»ai le duc Kric \ , ne fui 
pas plus lieureuse que I électeur de Brandebourg à 
faire valoir ies prétentions qu'elle élevait sur la Saxe 
électorale, et dut délaisser cette iniportajitc possession 
à Frédéric de xMisnie, (jui en fut solennellement investi 
le août 14!2.j, après avoir été présenté, à la diète de 
Bingeo, au collège réuni des électeurs. 
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E territoire occupé du temps de Gharie- 
magne par la tedootable natbn des Saxons^ 
a perdu de bonne heure avec son unité la 
dénomination de Saxe, du moins quant à la 
principale partie de son étendue ; el ce que 
nous désignons aujonnfhui par ce nom, ne 
correspond ethnographiquement, que pour une 
part insignifiante k la yaleur primitive de ce mot. 

Le berceau des Saxons' se trouve, comme on sait, 
dans le royaume actuel de Hanovre, ou, pour rappeler 
l'ancienne division territoriale de Tempire, dans le 
cercle de la Basse-Saxe, depuis TEyder ou l'Elbe jus- 
qu'aux contrées arrosées par le Rhin. Ils étaient bornés 
au nord par les Frisons, les Jutes et les Danois, à l'est 
par les Slaves, et touchaient au sud et à l'ouest au 

royaume des Francs et des Thuringiens. Divisés eu 

11 
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trois grandes tribus, les Westphaliens, sur te Wëser, 
les Angriens, entre le Wéser et TElbe, et les Ostphar 
liens, sur les deux rives de TElbe, les Saxons jouissaient 
sans entraves de la primitive liberté des Germains, 

sans chef suprême, soumis en temps de paix à des juges 
ou des coinlcs ( grafen * ), et pendant la guerre à des 
tliirs {het'zo(jc *). « Au ( oiium'iicoinent de la guerre, ils 
iioiiiinaiciil le chef de lexpédiliori. el lorsqu'elle était 
terminée, chacun viv ait de nouveau en égale jouissance 
et de droits et de pmndir. » Ennemis des Thuringiens, 
ils se liguèrenf uvee les Kr anes, reiivcrsi i < iil. en 531, 
l'ancien royaume de Tliuriiige, et s'cmj)arercnt, pour 
leur part, des contrées Ihuringicnnes qui touchent au 
llarz, et qui formèrent dès lors la Thuringe septentrio- 
nale. Plus tard, laliiance des Francs et des Saxons fut 
dissoute, et les deux peuples se disputèrent avec achar- 
nement leurs nouvelles conquêtes, jusqu'à l'époque 
où Charlemagne, après une guerre de trente et un ans 
(77S-805], parvint à briser la vigoureuse résistance des 
Saxons, et à les placer, par la paix de Selts, sous le joug 
de sa puissante domination. Dans cette longue guerre 
des Erancs et des Saxons, on rencontre principali^ 
ment des ducs à la tête des différentes provinces saxon- 
nes, teb que Hessi, Alboin et le fameux Wittlkind. 
Après la paix de Sellz, Charlemagne établit dans le 

' In ili'i i\;i(itiii du mot graf <\ti grau if/n'f] a i'l<' jiisd nx nt r*' prouvée par 
M. Crioiui. Ce $av»al,()ui 1« met en rapport arec ud ancien mot ludesqne rdvo 
•itoiSaot l«etaM, dbMut, loi wppow Vidét d« «ocAm> cMmt. 

>Ge BSIvieDldn tudenin* Air, anaéetet sof, radical aoqiMl te rattache 
tiehen, p. «Afen, OMicter. Le wM vwmpomA dane «n laiia éhix «t an |nc 
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pays conquis les cvéchés d Osnabrûck, de Minden, de 
Werden, de Brème, de Paderborn, de Munster ci de 
Hildesheim % jiour développer parmi les Saxons le 
christianisme foreëinent adopté, et pour implanter, par 
là même, le germe d*une culture intellectuelle et morale 
plus élevée. L'administration des districts fui confiée, 
comme ailleurs, à des ccmites, surveillés eux-mêmes par 
un commissaire royal (mtsstis regiu9\ revêtu en m^ne 
temps de l'autorité militaire supérieure pour toute la 
proTÎnoe. Lorsque le vaste empire de Gharlemagne, 
grâce à la faiblesse de ses successeurs, h la désunion 
et à ranarchie qu'elle produisit, menaça ruine ; lorsque 
les attaques incessantes des races esclavonnes au nord 
de la Saxe, rendirent une résistance énergique de plus 
en plus urgente pour conserver I indépendance que 
TAlIcmagne venail ({ obtenir sous Louis le Cermani(jue 
par le traité de Verdun i^8i3), il fallut agrandir les 
pouvoirs des comtes de district. Il fallut laisse! a ceux 
d'entre euv ([ui se signalaient par leui' influence, et 
surtout ;i (eux qui dirigeaient les provinces lunnacées 
du dehors, ledroit de convoquer de leur propre chef le 
ban et rarrière-bao, et leur conférer ainsi le caractère 
et le pouvoir de dues. D abord ces fonctions ducales 
ne furent aucunement des dignités héréditaires; 
ducs n'étaient autre chose que des gouverneurs provîn^ 
ciaux, munis d'un pouvoir essentiellement militaire; 
mais, puissants déjà par l'étendue de leurs biens et le 
nombre de leurs serfs, et augmentant encore leur in- 
fluence par la durée de leurs pouvoirs extraordinaires, 

* t VdWTfcké <t« HanlKNiri oc fM créé qn^ S31 . 
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ils Iransmirent peu ù peu leur dignité a leurs Hls qu'ils 
croyaient le plus capables de suivre leurs traces, et 
devinrent ainsi des ducs, dans le sens que l'on attri- 
bua généraloment dans la suite à ce titre. C'est ainsi 
que dès 8i5 nous rencontrons dans Thistoire, muni 
d'un pouvoir ducal étendu, Ludolphe. possesseur de 
vastes biens héréditaires en Ostphalie, issu delà famille 
de Wittikind et marié à une fille de la maison de Bil* 
lung. Son fils aine, Brunon (le foodateur de Bruns* 
wick, 861), lui succéda, et Jonque ce dernier fut tué 
en combattant contre les Normands en 880, le duché 
de Saxe échut à son frère, second fils de Ludolphe, 
OUion dit nUosIre. V ^ X4 

En Thuringe noua rencontrons également depuis849 |:;C:^i^>' 
des dues , parmi lesquels on cite particulièrement 
Thachulf (f 873)', Rodolphe (f 889) et Popon. Ce 
dernier, îran de la puissante famille franconienne des 
Babenberg, lut destitué de sa dignité ducale en 899, et 
par suite de Tabdication volontaire de Conrad et de la 
mort de Burkhard, qui tous deux avaient hérité pour 
très-peu de temps de la Thuringe, Othon l'Illustre par- 
vint à réunir la plus grande partie de ce pavs a su» 
duché de Saxe. Après l'extinction de la famille carlo- 
vîngîenne dans la personne de Louis 1 l^nfanl. en 911, 
les Snxtms et les Francs offrirent la couronne d'Aile- 
magne m duc OLlion, mais celui-ci la refusa en consi- 
dération de son âge, et dirigea le ciioix sur (Conrad, un 
comte de la Fraiiconie, dont le père avait été inargrave 
de Thuringe. Olhon mourut Tannée suivante (912). 

< U a déjà «f« nwnUooné ftm haat, Inlrodiict. p. ii. 
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Le nouveau roi Conrad I*"^ jugea dangereux d'inves- 
tir Henri, fils d'Othoa, de tuus les biens que sou père -^y 
avait laissés, et réclama le retour de ses fiefs dans les y 
mains du roi. Mais Henri sy refusa avec énergie et % 
maintint ses possessions. Tout (fois celte résistance obs- 
tinée du duc de Saxe n empêcha point le roi Conrad, 
qui avait reconau sa valeur et son mérite, de proposer 
Henri pour loi auocéder sur le trône d'Allemagne. ^ 
Quoique la couronne qaîl portait lui imposât des ooeur 
pétions multipliées, Henri, surnommé TOiseleur, ne ' <^ 
renonça pas à l'administration du duehé de Saxe; mats 
son fils, Olhon le Grand, ifui songeait an rétablissement 
de l'empire franc, tel que Gharlemagoe l'avait consti- . ,\ / | 
tué, et qui possédait aussi les qualités nécessaires pour )^ ^- j^^V ' 
concevoir et poursuivre un plan d'uneaussi vasteportée, 'y^ > ! l : vr 
préposa, avant son départ pour l'Italie, à la gestion des 1 '^^ 
afiàires militaires dans son duché, un vaillant et fidèle 
Saxon, Hermann Bilinng * , et lui conféra plus tard de 
fiiit la dignité ducale de la Saxe, dont il lui fit formels 
lement la cession. .y 

Celle famille de Billung possédait le duché de Saxe 
encore en I lOti, où elle s'éteignit dans sa lige mâle. ''^'< 
Le dernier de ce nom. Magnus, laissa deux filles, dont 
l'une, Elice. avait été mariée au comte Othon ci Asca- j; 
nie, lils d Albert de Ballcnstâdt et d'Anhalt, etl aufre, / 
Wulfilde, à Henri le ^oir, duc de Bavière. La première # 

^ ht dvxbA de Saxe, qui fui transmi» iwr Utbon le Grand i BilIung , ne doU ^ 
polDl Ml* emuldCté eonm comiirenant Icwt te tcrriloiri sltné «nlrs rUbe cl le ^ 
KUo. tictt prvlMbhi qw le powo<r dt lUInag ne iI^immIiIi i|tte lur Jet contrfes 
da Bat-Elhe. 
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devint ainsi la mère d'Albert 1 Ours de Ballenstadl, et 
la seconde celle de Henri le Superbe, père de iieari le 
Lion. 

A l'extinction de la maison de iiillung, l enipereur 
Henri V investit du duché de Saxe le comte Lothaire 
de Supplinbourg et de Querfurl cl loi sque celui- 
ci, à la mort de Henri V (Hîî5), fut monte iui-mcme 
sur le trône d Allemagne, il remit la Saxe à son beau- 
fib, Henri le Superbe, duc de Bavière, dont iajnère, 
avons-nous va, était fille du dernier des Billung, et qui 
ràinit ainsi sous son sceptre les deux duchés de Bavière 
et de Saxe. Lothaire mourut en 1137, et le puissant 
Henri, duc de Bavière et de Saxe, se cmt assez d^ne 
pour aspirer à la couronne impériale. Mais non-seu- 
lement il dut laisser la victoire à son compétiteur, 
Conrad III, de la maison de Hohenstaulenf son refus 
obstiné de reconnaître le choix qui venait d*étre fait, 
entraîna aussi sa mise au ban de Tempire et la con6sca- 
tion de ses fiefs. Le duché de Saxe revint k Albert 
l'Ours de Ballenstâdt , cousin de Henri ; celui de Ba* 
vîère à Léopold, margrave d'Autriche ( H38). Lorsque 
Tannée suivante, Henri le Superbe étant mort, les 
Saxons eurent i c'|)i is coin a*jt'usement les armes pour 
défendre le jeune fils de ce prince, Henri le Lion, 
Albert fut forcé non-seulement d'abandonner son duché 
de Saxe, mais il perdit encore le margraviat de la Saxe 

^ Celui-ci éuit <l^à puistaal |>ar »c» i>it'n» (talrirnooiaux el par la dot que lui 
apport» âldwnee, llie ilu «mite Henri le Grot de HordlMin. Ltmpw^ur Heorl V 
ndttlfea dMC alors la mtlai» daa Gualfi», doDt no nemhre, Hiuiri le If olr, avait 
é|Mniié b Silc «loée da dernier da« BiUunc. 
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septentrionale ' et ses Étals palrinioniauv d'Anhalt. Par 
suite de la liicoiicilialion de Conrad III et de Henri le 
Lion {{{ celui-ci reçut l'investiture foinicllc de la 
Saxe, et le comte d'Ascanie rentra dans la ixisscssion 
de son margraviat et de ses biens de famille, quil 
agrandit encore des ferres enlevées an prince escla- 
von, Pribislas de Brandebourg. Le titre ducal, qu'il 
avait le droit de porter à cause de la Saxe, ainsi que la 
charge de grand-maréchal de l'empire qui donnait 
droit à IV'iectioD des rois d'Allemagne, furent transmis 
par Albert à ses nouvelles acquisitions, qui, jointes à la 
Marche du Nord, constituèrent plus tard ce que Ton a 
compris sous le nom de margraviat de Brandebourg. 
Les possessions patrimoniales de la dynastie asca- 
nienne, la Marche actuelle de Brandebourg, et les con- 
quêtes iâites par Albert sur le moyen Elbe, sur le 
territoire des Slaves, — auxquels il fit adopter la doc- 
trine du Christ, et dont il favorisa les travaux agricoles 
par lintroduction de colons, appelés des pays rhénans 
ou flamands *, — tous ces territoires, disons^ous, for- 
mèrent bientôt dans le nord de rAIIemagne un Etat 
d'une influence politique assez considérable. Pour 
élever un rempart contre les irruptions esclavounes, 
Albert TOurs ' fit construire plusieurs burgwarU, en- 

' 0» marpavUt, fondé «d 931 par Haart I , JM donné par tothaire en 1 183 
anoante (rAnhall, Alhprl rOlirs, après TextiDCtion de la famille de PlâUkc, «(ui 
en avait été invoii' jnsiiu'alors. La capitalf 'lo n- mr3fr''.iu3t îlail Salrwede). 

'Las ooms propres de Xemberg {Cameracum), liiruck ^BrUgge), Niemcck 
(ATaoHMVHm), nppaUeat la Flandre, ainai qna le nom de /lamliv, qne poruii 
«a district eontidéraUa de «e qnl rkilplas lard le «arefeéracleraf (Rnrkrelt). 

* PJviéi tan Mcenaenr. 





Digitized by Google 




99 




tr*aittres ceux de Wieteburg, ou le bourg blanc (d^ 
venu plus tard Witteoberg), Zahna, ElstermÛDde, 
Koœwiti, Dobien, Wiesenboiirg, elc. 
La mort d* Albert, arrivée en il 70, amena entre ses 

fîls le démembrement des territoires ascaniens. Othon 
reçut l'Altmark (l'ancienne marche de la Sa\e septen- 
trionale) et Brandebourg, (jui restèrent à sa maison 
jusqu'à l'époque de son extinction en 15i0. Hermann 
obtint la paî tre ascanicnne et la Thurînge, avec les 
villes d'Orlaniimde . Arnstadt, Weimar, Plasscnbourg, 
Culmbarb et anfres: Thicrri lieiiUi de Werljen et 
d'autres terres aliodiales, provenant de la succession 
d'Elice, fille du duc Magnus de Biilung. Albert, dont la 
fille était mariée à Othon le Riche, margrave de Misnie, 
^ eut pour sa part le comté de Ballenstadt; Bernard 
^ enfin, le plus jeune des fik d'Albert l'Ours, Anhalt et 
les acquisitions esclavonnes. 

' Lorsque Henri le Lion, par suite de son démêlé avec 
Tempereur Frédéric de Hohenstaufen, eut été mis 
au ban de Tempire (II9D) et déclaré déchu de ses fisft 
impériaux, Bcrôard d*Ascanie augmenta son patri- 
moine du duché de Saxe. Du reste, cette investiture ne 
lui rapporta guère antre chose que le titre de duc, les 
droits de suaeraineté et la dignité de graadHnaréchal 
de Tempire ; car il fut incapable de s'opposer au dé- 
membrement que Ton fit alors subir à rancicn duché 
de Saxe. L'archevêque de Cologne, Philippe, se rendit 
maître de la \V estphalic cl de 1 Angrie ; les princes de 
!Mcklemb()iu g et de Poméranic devinrent vassaux im> 
iuedials de Tcmpire, et les divers évéqu^ de Saxe 
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afFranchirenl cgalenienl leurs Hefs respectifs de la suze- 
raineté du duc de Snxe. Quant à Henri le Lion, de 
toutes ses jurandes possessions il ne conserva que ses 
biens allodiaux en Weslphalie, dont le cen(r«' était 
Bnmswick Ce qui arriva plus tard en Souabe, après 
la mort de Conradin. ou princes, evcques, abhés, et 
viiies libres, se partagèrent les lambeaux du manteau 
ducal de ce pays, devint déjà mainteouit, sous Bernard, 
le sort de la Saxe : ce vaste et anden duché ne dé- 
signa plus <itt*ttne dignité sans Anieur. A partir de 
ce temps, le nom de Saxe ne sapph'que plus au pays 
originaire des Saxons; il fut transmis par Bernard 
d'Ascanie aux terres que son père, Albert l'Ours, avait 
conquises sur les bonis du moyen-Elbe dans les pays 
f?*: esdavons. 

Naturellement ce nouveau dudié de Saxe, dont la 
ville de Wittenbetg devint la capitale, était, tant soui 
le rapport de rëtemfaie et de la population , que sous 
celui de llnflmiiee politique, sans aucune importance, 
et s'affaiblit encore davantage par les démembrements 
subséquents. Bernard étant mort vers l'année 1211, le 
duché de Saxe, ainsi réduit, échut au plus jeune de ses 
deux fils, Albert tandis que les possessions patri- 
moniales ascaniennes ou d'Anhalt, qui dès lors restèrent 
séparées, devinrent Tliéritage de Henri, surnommé le 
Gras ". Le petit duché de Saxe fut divisé de nouveau à 

10 Ces possessions constiluèrcnl ce qui fut nommé plus t.ird le dtn hf^dcRrun*- 
«rlefcf dool les gouTeroaols «ctueU sont les deMcndants de Henri le Superbe, fils 
de Guelfe, marfrave d^te cl de Savière. 

" n eat la aomchedtta maison actuelle d*AiciBi«t4ai existe encore aujourd'hui 
daas les Iroia bnmche» d*Aii|ial(-llassaa, d'Anbalt-BenilMntff , et d'Aaliall-C»> 
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la morl d'Albert I* (iMO). Jean, son fib aîné, eut 

I^aucnbourg en partage ; WiUenberg échut h Albert II. 

Le prcinitT ilevint le fondateur de la branche saxonne 
de Lauenbourg et le second celui de la branche de 
Wittonberg. Toutefois les deux princes n'en gardèrent 
pas moins le titre et les privilèges de la dignité ducale. 
Albert II reçut plus tard du roi Rodolphe " le palalioat V 
saxon d' VUstadt en Thuringe . cl les coinlés de Brène, ..f 
avec Bitlcrfeid , llcrzbcrîjr. Schlieben et Prottin Les \ 
deux frères acquirent encore en commun, pour la 
somme de 13,000 marcs d'argent, le burgraviat de i^<> 
Magdeboorg. 

La ligne saxonne de Lauenbourg dura josqn'en 4689. ;J 
Celle de Wittenberg s'éteignit en 1422. comme il a ^i^^-f^^^ 
été mentionné, dans la personne d'Albert lU. Ce prinoe ' "'"^T^ ^ 
4^ se trouvant un jour àla cbasse, y fut surpris par un 
acddent qui le força de s'abriter dans une maison de ^-^^ 
paysan. Pendant la nuit, cette maison prit feu si subi- \^ 
tement, que le prince eut peine à échapper aux flammes ^ « 
avtc son ^use. La frayeur qu'il en ressentît oeea- 
sîonna sa mort, et amena TeKtinction de la maison 
ascano-wittenbergeoise. Malgré les oonlestalions amt- 
quelles donna lieu la parenté des maisons de Lauen- i^' 

A- 

llirii, lioDt les LtaU réuni» couvrent une surface dVnviron 48 milles carrés S 
féograpbiquef. 

1* VropMimmiPéMttibomrf ; ee id«i dltiffoe le boary, coBrtniil par Senupd, V 

pour se <^<"*'rc les Slavf>. fl.uislr icajn (|iir son ik'tc avait cnlex' aiu ,7V 

PoUtws, peuplade cadaronae, oomni^ aiusi d'après PElbe, dite Labt ou Labia %i 

» n avjtt «pouié M Sll», Acnés. 

1* Crri ( lit Vvw apn's l'inclinctioii df la hrandM de SriM d« Il DUiMa M 
WeUiD, en 1 390. Voy. plus baut, p. 39 et 40. 
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bourg et de Brendebourgi l'emperear Sigismond ooo- 
sidérttit le daelié dé Sexe comme fief rérenible, et 
guidé par on juste senUinent de reconnaî^nce, en 
inféoda^ comme nous lavons vu au chapitre précédent, 
Frédéric ie Bolli(jacuXi margrave deMisnie". 

Nous reprenons) le Ci de l'histoire de ce prince. 

La mort du frère unique de Frédéric. Guillaume II. 
arrivée deux ans aj>rès racquisilion de la Sa\e. réunit 
de nouveau la Thm la Misiiie et le duché do Saxe 
MUS un aeulgouveruaut, Frédéric de Misnie. La dynastie 



^ Jkptilt ISW la dif Dité électnale Mail atUebée an ûwM de 8n«, maitcc m 

fut que Rodolphe U, qui prit le titre (Tilertear. 

Vofci 1,1 nçi^néakisie de ta nuison taxonae, dcpuli Albert IHhmjuaqa'au 

deruier Uuc de Saxe de la maison ascaniennc : 

Ait»T i"©»»»,* U7<J. 



acTuil la martilie de Bf*iiMa«if| •«{oll l«h.ml MlrilMBhW ; 
il aat U •..uelie dr U li«n* éttfmdt- éutkmt ttM émtA .Am*»'^ ISU. 




Am«» I. duc é»S«Ui Hmi, 

I ITU). SoUctlC d«« MMBUI d'^iiluiil •«tuctiM, 



aM»air«i tt. 



. — ^- — .... — ^^g^ ^tm. 

tl3M. 




f I3H5. «ompeiilevr 

è la «accautun d* R»- 
ill. 



I4!'«- 

tVt» M 



. "> III. 

U ihule 



Al»>>f III, 
lli*iirl «au* lirtilicr* 
SKttacliva de U 
«I UM. miasB ^eSaav-Wii- 
icnbarg. La laie | »n » 
è liiM«Ma«tW«llm, 
ri^drielatdli- 
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4e Wettin était «bsi pamnoeàdbtaotr une iofluenee 
remarquable dans les affaires politiques de rAllemagne) 

et le duché de Saxe, insignifiant dans le cours des 
deux, derniers siècles sous les Ascaniens, occupa la 
place la plus élevée parmi les États de l'empire, du mo- 
meni qu il fui n uni tiix l^l.its de Wellin. Dans les 
guerres des Hussile.s, a 1 époque de la réformalîon reli- 
j^iciise ot jusqu'au règne du grand électeur de Bran- 
debourg, r< lectorat de Saxo n'a cessé de tenir le pre- 
mier rang, après la maison d Autriche, parmi les pou- 
voirs politiques de l'Allemagne et même de l'Europe. 

C'est à 1 époque où Frédéric le Belliqueux fui élevé 
à la dignité ducale ei électorale de Saxe, que recom- a ''J ^ 
mence la funeste guerre des Hussites et le fardeau le ^^^ri^^*^. 
|i plus lourd en retombe sur Frédéric, le vassal éprouvé 'r 'i^xh ;fT 
de Sigismond, et sur ses sujets ; car, malgré les appels 
les plus insCaûts , les princes de l'empire ne mirant 
aucon empressement à fonmir leur contingent. Ainsi 
en 1425, les Misnîens perdirent 4,000 hommes devant 
Brix, que Ton voulait délivrer , et les Hussites empor- 
tèrent les unes après les antres, les places fortes que 
les troupes misniennes avaient snccessîvement occu- 
pées. L'électeur Frédéric se trouvait à Nuremberg, 
pour tâcher d'obtenir une coopération plus énergique 
de la part des princes geniiaiii(pies, lorsque les hordes 
ennemies menaçaient Aussif;. situé sur PEIbe en 
Bohême. La nécessité d'un secours était devenue ur- 

" Voy. Jacques VEnfant, Histmie <le la guerM dM HumilM et du Concile de 
Rilp ; 2 tom. Ani»t(irUm, 1731. 4.— Snpfl^UK'iil i cf» otirraf». fMr N. de Swi" 

$obrf, Amsterdam. 1746. 4 
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gente. C'est alors que Catherine, la digne épouse du 
})<'lli(|ueux Frédéric, apparut au milieu des l>raves 
Misiiiens et rassembla par ses propres efforls. près de 
Freiberg, une armée de 20,000 hoiiinies, (|u elle diri- 
gea aussitôt en Boln nie'*. Mais le 15 juin de l'au 1426, 
fut pour cette armée le jour d une sanglante défaite. 
Malgré la bravoure la plus ardeote, dont les troupes et 
les chefs y donnèrent des preuves, Ton ne panriotpas 
à pénétrer dans Ausaig, et les Hussites ayant attaqué les 
Saxons épuisés de fatigue, en firent un terrible carnage, 
DouaeniUle Allemands, et parmi eux neuf mille SaxoiMt 
MMMDi et Thuringiens, reilèrant sur le champ de 
bataille, tendis que les Hussites, de leur côté, nViYaîent 
perdu i|«e 5,000 de leurs soldats* Ausiig se reudil le 
MMMnain ; la ^urnisou et les habîlanto furent massa 
orés, et la YÎUe devint la praie de llncendie. L'année 
suivante, Frédéric le BeUÎqueux conduisit lui-même 
son «rraée en Boliéme, mais il eu revint sans avoir 
mieux réussi. La seule récompense qu'il en retira fiit 
le bnrgraviat de Haï Itnstein situé dans le pays de 

** llle les paiM en rerne sur les champs de BobriU près d« Freiberc, et les 
eoSaoïiBa par une allocation chaleureuse, et en ménue temps pleUte de sage* 
oooaells tar la tactique dct euiMMii. 

"L'auteur s*at)ti«csur le burgraviat de nartcDstein. Il s'agit du bnrgraviat de 
Metssen, qui, par U s pfTorts de la familU' de IlartcnMein, s'était éouoctpé de la 
suzeraineté des margraves de Misuie. A la mort de Uenri 11, île la maison de Har- 
icmteio, Frédéric l« Bdliqwuz rmadiqaa lea «adent priviléica d« aea anc^ 
trw} il %e mit en opposlUoB avoe l'empefattr Sifismond , qui avait conféré le 
bur^rai iat aiusi que d'autres possessions provenant dis {îartcn«teio, à Henri de 
Plauen. La ces4iou du Aef n'eut pas lieu, comme le dit le texte, parla convention 
d*Ani«haiiKk, au conlralM oc dociMMiit Nnfemn la rcooneialioa do Frédirie 
le Doux, suoooMovr du lelllqiMai, — mai» en 1480 ae«leiiic«t, mm» Faiipcfcur 
Altwri IL 
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U milleiir wmfa i eoBwIter sur et priaoe , «t hi Mirral 

tlom, Lchens-tind Ifpldcnncschicbte lIciTB Frkdri cli$ di 
fttrttea xu Sacbscn. Lcipz. 1753, 4. 
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lie, qui lui fui Mk par suite de h mori du bm^ 
grave Henri 11, que le oombet d'AuMig avait emporté , 

et en vertu d'une conventioo faite à Arnshaugk, le 7 sep- 
tembre 1128. 

La vie agitée de Frédéric le Belliqueux se termina le 
W janvier li28, au cliaieau «rAItenbourg Sentant 
l'approche de mort et dans sa sincère sollicitude 
sur Tavcnir de ses États, il fita}>|M 1(m sls liis et les ex- 
horta u à 1 affection mutuelle, à ia coiu oKk'. h la paix 
et à la douceur envers leurs sujets, à la modération dans 
ia colère, à raflEainlilé, mais aussi à des mesures sévères 
contre les empiétements de la noblesse. » Il leur recom- 
mandait de suivre l'exemple de Frédéric le Mordu, et 
d'al)berrer celui d'Albert le Dégénéré. C'était un hem 
testament qu'il léguait à ses fila; la prospérité, la gkan* 
, deor et la puissance de ia dynastie et du paya de Saxe en 
auraient retité un beau résultat , si les dernières eibor- 
tations du père avaient mieux été suivies par ses entants. 

De ses <|natre fils> Fatofoic 11^ surnommé le Doux, 
succéda dans le duobé deSaxeet dans râectorat ; quant 
aux biens patrimoniaux, il les administra conjointement 
avec ses trois frères Sigîsmond, Henri et Guillaume. 
Après la mort de Henri, iiSS, les pays de Mîsnie et de 
rOslerland furent partagés en trois, en vertu d'un pacte 
conclu pour neuf ans, de manière que chacun des 
frères devait administrer une part pendant trois ans, 
et alterner ensuite avec ses frères. Cependant la retraite 





Digitized by Google ' 




de Sigismond, qui embrassa I éUt ecclésiastique, mo- i\ 
difia cette convention en ce sens, que Frédéric H con- ^ 
serva sa \)-\r\ , et qi>c les Élats de Sigismond el de Guil- 
laume furent administrés par deux intendants (1437)*^. 
Sur ces entremîtes, les Hiusites avaient renouvelé 
leurs excursions dévastatrices et les avaient poussées 
en 1428 jusque dans la Lusace, la Silésie, et même dans 
rAntriche. En 1429, Procope Rasusayant fait irruption U 
dans le pays de Misnie, désola de vastes contrées ^ oe- tiy 
eopa Dresde, détruisit les mines de Scharfenbeii;, et mit 
à feu les villes de Strehla et de Belgem. Les ravages 
de i4S0 surpassèrent encore les précédents { plus de ^ 
100 viUes et châteaux, ainsi que 1,900 villaged forent ^ 
détraits, et le butin (pi'ils emmenèrent en Bohême, fit 
la charge de 3,000 chariots. L'année suivante, unear- v ^ ^ ' 
^ mëe d'au moins 80,000 hommes, dont Frédérie de - , 
Saxe et le landgrave Frédéric le Simple de Thuringe, 
faisaient partie, s'avança contre les Hussites, sous le 
coiiiniandement supérieur de l'électeur de Brande- ^ 
bourg. Mais le nom seul de ces hordes effrénées suffît '"^i 

" Gotllaumc, né en 14â3, éUit encore minenr i Pépoque de.ce fiarUse. ijwii 
i Siskmood, m priie d'babil n'était aall«D«tttl« cWMéqiwiictds Ni HaltoMto ^ 



NHflciii. CiMt la pattioii qii^il ooMrriiMlt «nrcfi une toboc de banM nalmoet \yi, 
et d'une rare beauté, recluse dans un cloître près du château de Weyda, qni 



Pavait déterminé à cette mesure. Ces relations illicites engagèrent Frédéric son 
frère, â lecoofioerà Frcibourg sur rUnstrul. Bientôt après, il obtint un cauonf' 
cil i WHMlMarc, «t en I44S le tMfs épiaeo|nl même, fa fie dëMrdmiJiée Si qve -jh 
le chapitre le dépoaséda de sa dignité. Comme il en «Hait r< snlté ane querelle 
entre les roar^ravos Brandi-bourg tl les durs de Saxe, l'empereur Fré- 
déric pronou(a formellement eu 1441, la destituUo» de l'év^ue Sigismond, et .^^^^ 
tMM, af Mit qnUM TéitAé^ oardH avec te iHn«»aT« de UeiiMtt, le ilK de ^, 
FlaMen et qwlqnoi oolilei de la lelilM, une eoMpirattoa, dont la éttmwtm ^ v 
tai vÉlal iM eonSneomt à aocUitt, «Il n mearat en IMS. 
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pour jeter la terreur parmi les soldais impériaiix, d 
Procopc le Grand, les chassant sans peine devant lui , 

et dans lo plus grand désordre^ tua douze mille des 
fuyaids. Les discussions du Concile do Bàle, entamées 
depui» i iSl^ menèrent à un accommodement les affaires 
des Hussites, et le traité dlglau (1 i~>l) i établit enfm la 
paix. Celle-ci ne fut troublée depuis qu'en 1158; mais 
|Vlt'< liMir Frédéric 11, à la tetu de ses 5,(KX) soldats, 
remporta pour le roi Vlhert II, successeur de Sigis- 
mond, entre brix et tiilin, une glorieuse victoire sur les 
Hussites. 

La mort do Frédéric le Simple, landgrave de ThiK 
ringe (1440) eut pour saîie un nouvel accroissement 
de territoire pour la Saxe et la Mbnie, si fortement 
épuisées par les derniers événemeats. L'extinctioa de 
celte branche collatérale fondée par Balthaur de 
TimrÎDge, lik de Frédéric le Sévère, dans la pevseiiiM 
de son fik, fit édioir k Thvringe k Frédéric le Dou 
et à m frère Gotllanme. Le partage qui en résolta et 
qui eut liea à Altenboui^, le 10 septembre i4ll^, 
entraîna de lonesles démêlés entra les dem frères. Le 
frère cadet proposa les lots, laissant à Falné le droit 
de choisir, contrairement à fusage traditionnel, qui 
statuait que l'aîné proposât et que le cadet choisît. 
La Misnie et la '1 iiuringc formaient les bases du 
partage ^ 1 O^lerlaud devait être divisé eu égales 
moitiés , et les possessions iV inconiennes furent 
COI il prises dans le lot de la 1 huringe. Freiberg et les 
mines, le monnayage et les dîmes restèrent bien corn- 

« roy. p. 74. 
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mun; les dettes, qui s'élevaient à une somme de 
283,0.15 flarins, furent partagées. L'électeur Frédéric 
choisit pour sa part la Misnie, ce qui fit échoir à Guil- 
laume la Tliuringe et les terres franconiennes. A 
l'instigation de son conseiller, Apel de Vitzthum, Gail- 
lanme réclama encore le partage de la Saxe et en 
général mécontent de son lot, il conçut le projet de 
faire passer laThuringe, après sa mort, an roî Ladîslas 
de Bohème. Frédéric exigea de lui qu*il destituât les 
conseillers qui lui étaient opposés, et qu'il rompit toutes 
les négociations entamées avec la cour de Bohème ; 
mais ses réclamations ne furent point entendues. 
L'électeur, se faisant justice à luinnéme, marcha sur 
Rossla^ domaine et résidence de Vitzthum'V Guillaume, 4« 
courroucé do celte mesure violente, dont son conseiller 
n, fat la victime, fit (octobre 14i6) à ce dernier la 
cession des possessions franconiennes de Gobourg, Hild- 
bourchausen, Heldbourg. nodncli, etc., en échange des 
biens de \ ilzLluini en Thuiitige, cl pour laio somme 
accessoire de iS.OOO florins ; puis il assaillit la ville de 
Géra, pour se venger de Henri Reuss, seigneur de 
Géra, qui avait défendu la cause de Frédéric, et fit 
mettre à mort, dans l'intérieur d une église, 5,000 habi- 
tants de cette ville. Ce n'était là que le commencement 
dune lutte terrible entre les deux frères, lutte qui se 
prolongea jusqu'à l'an 1451 , où l'emperair Frédéric 111 

^ Le duché et électoral de Su« revcoaU 4» droit à l'aiaé de U famille, ««& 
Urines de U bulle d'or (1536). 

** Le Haffrave d« InoiMMNiif «rMt Intercédé en favear de Vitslbum, ce 
ehilea« iwfM peiat MiMfé. 
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et l olccteur (ic Bu ndebourg opérèrent enfin une nk-oii- 
ciliation. cl I accommodement des iiiierels en litige 
Plusieurs dos vassaux lluiringiens avaient i\vf,\ au] ara 
vaut abaniioiiiic la cause du turbulent Guillaume, pour 
se joindre à Frédéric. 

Celte ji;ucrr(\ que signalaicnl déjà tant d'horrcm s ,y 
présente encore dans ses constMjucnccs un événement, .^^ 
unique dans i histoire, triste exemple de cette grossie- 'T 
relé ei de ce caractère farouche que nous montre si V 
souvent le |noyea-&ge : c'est ie fameux «fi^èremenl <fes 
jeunes princes saxons. 

Il y avait à la cour de l'électeur Frédéric un vaillant 
chevalier, oommé Kuoz (Conrad) de Kauffiingen, re- 
vêtu de la dignité de maréchal , qu'il s*était acquise par 
des services militaires dans la guerre contre les Hussites 
et dans celle que s'étaient faite les deux frères. Dans 
cette dernière, Kunz de KauiTungen avait vu donner à 
ApeldeVitzthum,le8 biens qu'il possédait enThurînge; 
mais Frédéric lui avait donné en compensation les 
biens de ce même Vitzthnm situés en llisnie. Lors de 
la réconciliation des deux frères, il fut obligé de 
reprendre ses propres domaines en Thuringe et de 
restituer ceux qui lui avaient été provisoirement con- >^ 
cédés en Misuic ; ce à quoi il refusa de se soumettre. ^ 

» QuùiqjÊt te traité d* ttmt (S7 Umtfkr 1451) n*e»l point éiOBri nul ralMB. ^ 

«Ion des possessions franconiennes, fjit à Vilzitiiim. et qu'il FiU m^nic tanrtionné 
le 1 1 mars par réitcteiir Frédéric, le duc Guillaume. désahus(* snr les inicnttons 

de »ou auckn conseiller, le somma d'aoDuler le coalrat qui avait été passé entre L'< 

cnifteSnelobre 1448. Vétitluinis*y4UntrerkMé,ledne luinpiMMla floi«e«mi4«, .ty 

et le di' pou il la à la fois de ses biens thuringiens el franconienf. CoboaiV ^" 




donc ainsi de nouveau son* la dooinatioo des ducs de Saxe. Vf». 
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Apel fttt réintégré par la force dans ses possessions 
primitives, et 1 électeur promit à KaafTungcn une répa- 
ration toute légale. Le noble chevalier n'attendit poiat, 
cependant, les résolutions de son maître, cl conçut 
contre la famille de Frédéric des |irujels de vengeance 
qui le foi cèi cjtt à (juitter la Misaie el à fuir en Bohême**. 
S étant fait instruire par un garçon de cuisine, nommé 
Scliwalbc, de tout ce qui se passait à la cour d'Alten- 
bourg, et familiarisé avec toutes les localités de celte 
place, il choisit, pour y revenir, le moment où I électeur 
devait se trouver à Leipzig. Profitant de cette absence, 
il escalada les murailles du château, dans la nuit du 
7 juillet 1455.. pendant que les officiers de rélecteur 
se trouvaient en ville, réunis à un banquet chez le v\|^^ 
chancelier. Il était assisté dans son entreprise par deux 
de ses amis , les chevaliers Guillaume de Mosen, et 
Guillaume de Scbônfeb. L*ëiectrice Marguerite" était 
demeurée dans le château avee ses deux fils, Ernest, 
âgé de 14 ans, et Albert, âgé de iS ans. La sentinelle, 
à laquelle seule la défense du château était confiée, fut 
garrottée, et rien ne sopposa plus â leur introduction 
dans rialérieur du palais. Les jeunes princes furent 
enlevés en dépit des cris d'une mère désolée. KauflTungen 
prit la direction de sou château d'Isenbcrg en Bohême, 

* Eu fuyant il prononça menace : qu'il se venjtcrait sur le propre sanj de 
r^lcclciir, à quoi celui-ci aurait r^pti<tué : «• Vou Coaratl, (trends %»nlt ({uc tu 
oc me brûles point la p. isious de mes étaugs ! • 

EU« «tait Site de rarcbidue ErnesC lePerré d^Aulrlelw* dirtinenée ao* 
tant par ses Uteots administratif» auxquels son t^poux laissa souvent roccasiOD 
<I<^ <«c (ii'pli>)-er. que par sa tcndri:>$c maternelle. Cependant elle etlcUée, i 
ajaut provoqué en lti'2 uuc pL-is<H:ulion coulre Us juifs. 
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avec le prince Albert ; Moeen et Schdiiiels, chargés du 
prince Ernest, suivirent au galop la roule de Zwickaa. 
Le ravisseur voulait, par cet acte d'une brutaio vio- 
lence, attendrir Télecteur, et espérait , qu'arrivé à son 

château^ il le ferait plier à ses injustes exigences. 

Kunz était parvenu, avec sa victime, jusqu'au Fûrs- 
tenberg , près du village de Kuschau, sur les frontières 
de Bohême, lorsque le prince manifesta le désir de se 
reposer. Kunz le fit descendre de cheval et lui permit 
de cueillir quclqurs frviiscs ; mais le prince ayant ren- 
contré un charlioiinier, nommé (ieorges Schmidt , il 
semprcssa de se découvrir à cet homme. Celui-ci 
et sa famille donnent 1 alarme dans tous les envi- 
rons. On saisit Kunz de Knuiïungea, qui avait eu le 
malheur de s empêtrer le pied d|kn8 son étrier, ainsi que 
son valet, qui se défendit vainement. Us furent menés 
près de labbé Liborius de Grunhayn, qui, sans retard, 
lit conduire les prisonniers à ^wickau, et ramena le 
prince à ses parents, à Altenbourg. 

Ce fut un beau spectacle, dit l'histoire, de voir, à 
cette occasion, le cortège splendide, que conduisait un 
noir charbonnier, armé de son immense foui^gon. 

Quanta Mosen et Schônfeb, qui étaient char^ 
du prince Ernest, ils se cachèrent quelques jours 
dans la Grotte du DhbU, nommée plus tard la Gratte 
des Prmces, aux environs de Stein; car le tocsin 
qui retentissait partout, avait mis toute la contrée 
en éveil, et empêchait les chevaliers ravi!*spurs de pour- 
suivre leur chemin. Des bûcherons les avant lalormés de 
ce qui était arrivé à Kunz , ils prirent la résolution de 
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renvoyer le prince, sous h garantie d'une pleine am- 
nistie^ ou de le livrer à lu rnort. Le < ipitaîne du dis- 
trict. Frédéric de Sclionhouri:. leur garantit la vie et la 
liberté, et te prince fut rendu sain et sauf à son père. 
Les cbevaliers prirent la fuite, pour se soustraire à 
l'indignnflon générale. Kunz fut condamné à mort , et 
décapité sur la grande place de Freiberg, le H juillet 
1455. Schweiuitz, son valet, et Schwalbe, le garçon 
cuisinier, forent écartelés. Le charbonnier Schmidt, 
aaqnel l'électeur avait permis de demander le pris 
qn'il voulait, et qui n^avait sollicité que Texemption des 
impdlsdans l'exercice de son métier, non-seulement 
obtint cette faveur, mais encore un domaine dans le 
village d'Eckartsbach près de Zwickau, et annuelle- 
ment quatre boisseaux de froment. A partir de cet évé- 
nement, lui et ses descendants portant le nom de 
Triller, « parce que, disait-il , il avait bravement sa- 
bonlé (allemand : irillen) le chevalier kunz de KautTun- 
gen «. 

Le bonlieur domestique tle Frédéric le Doux ayant 
été ainsi rétabli par le courageux dévouement de 
chctifs vassaux: l'avenir du pays et de la dynastie 
étant rassuré, un autre danger vint subitement me- 
nacer cette sécurité. Le frère de l'électeur, Guil- 

* L*«iilêfeBieDt én princw wnrnit à la mtmoln daq««l un nftnonMDtM 
ërifécn ISB tnr le Fartteobwgj > '^'t le sujet d'une foule de monographie*. 
ÎToaS cifnn*;. pni-mt l'"^ plus rfnnmméps les deux ^suivantes : Dan. Cramer. Pla- 
gittuif Comadia de AlUrio et Emtêto $ubrrpti$. Vitrmb. Ib03| 8'. (Cet ouvrage 
a m pInalmiaédKIttAi Miaet et «Ucnimlei.) — Triller (Dan. eaill.), l éaft itoe fa r 
PrkuiiHmnlb, Pranefeit, 174S. S*. La poéaie diMMtiqve H le rm&a fnt uoalL 
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lanme lii de Tburikige, turbnlenC el impétueux de 
son naturel querelleur infatigable, ne se plaisait 
qua former des projets tendant a l'agrandissement de 

son pouvoir, et à la satisfaction de son goût pour les 
amies. I.a mort de Ladisliis de Bohême, son heau-frere, 
lui en louraiL 1 occasion. Llle lui ouvrit la perspective 
de porter U couronne de ce pa\s ^. ('epcndant. les Bo- 
hèmes, sur les recoauiiandationi» du puissant ecclésias- 
tique, Jean Rokyczana . élurent, en 1 io8, Georges 
Podiebrad, le Hussite, et celui-ci renouvela bientôt les 
prétculions qu'avait déjà soulevées l'empereur Sigis- 
mond, au sujet de ia suxeraineté sur 65 viUc«i et 
châteaux de Misnie. 

Pour terminer ces différends, on convint d'un double 
mariage entre le duc Albert, second lils de Frédéric, el 
la fille de Podiebrad, /édéné (Sidonie), d'un côté, et 
entre le fils du roi Uinko (Henri) el la fille de (luil- 
laume, Catherine, de Tautre. Ces unions amenèrent la 
confraternité de succession entre la Bohème et la Mis- 
nie, et quant aux prétentions élevéea par le roi de Bo- 
hème, elles furent respectées, grâce à rûitercession de 
Télecteor de Brandebourg, en ce sens , que les princes 
saxons rendraient à la Bohème leurs domaines conquis 
précédemment dans ce pays, savoir : Rteseobourg, Brîx 
et Dux, ainsi que la montagne de la Landskrone près 

On disait de lui : •• Quand le duc Guillaume allaclie ses taperont, et lravcn« 
la cour du cbiteau de Weiiuar, il fait trembler toute la Thurioge. • 

Leduc Gaillamw «vait <poaaé en 1446, ycadaiit qoa wa frère atUqaaiC 
Vitxlhum i Ros»la, la prince$«e Aune, sœur cadette du roi Ladislas etSJIed*At' 
bert II. roi des Roiuaiu»,donl il eut deux fliici, Marioerllie et Callterilie. 
" 11 deviul (ilus tard duc de Muiuterberg» 
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de GdrKtz, cl qu'ils reeonnaitraient la stizenitneté du 

roi de Bohême sur les 65 villes et châteaux de Misnic 
en queslion, parmi lesquels on cite Pirna. Doliaa, 
Kônigstein^ Sachsciiluiin-g, Eilcnboui i? , liolmslein, 
Tharant, Auorhach, etc. Seulement, inf-il stipulé, 
cette suzeraineté féodale n entraînerait pas de services 
féodaux. 

Peu de temps après cet accommodement, i- rtnii-ric le 
Doux décéda à Leipzig, le 7 septembre i46i, âgé do 
Sâi ans. H fut regretté par ses sujets comme un prince 
excellent, actif et d'une rare bienveillance, et par les 
siens comme un père de famille doux et d'une sincère 
piété Ses deux fils, Ërnest et Albert, lui succédèrent, . 
gouvernant en commun tous les Etats de la maison de 
Wettin. Cependant Ërnest, l'aîné, hérita seul du duché 
de Saxe et de la dignité d*éleeteur, et se mit également 
en MisDie à la téte de Fadministration générale. Leur 
oncle, Guillaume 111, s*étant résolu, vers la fin de sa vie, 
à une vie retirée et pacifique, se maintint dans le gou- 
vernement de la Thurînge. Tout ce qui fit encore 
parler de lui au dehors, fut le malheureux sort, qu*in- 
juslement il fit subir à son épouse, Anne, fille de l'em- 
pereur Albert, et ses relations avec une veuve, nommée 
Catherine de Brandenstein, dontil Ht son épouse après 
la mort de su Iciaine 11 survécut 18 ans à son frère, et 

» Ti^d/ric le Doux fut le fondateur <le fordMinoii de St-J<rAme(14!fQ). Yof. 
Horn. ffist. nuniVnhUothek. p. 873 et j. 

^ La duchesse Aune, princesse estimable sous tous les rapports, fut confintte 
daot le eMlMn «Ptckaruberfit «n 1450, «H eHe M en butte aux tralttnieaU Im 
ptnsdondtolapart i1 < rpnut. Elle mourut de chagrin, après un emprisonne- 
de S «Qi, le 13 aovembn; 14C3. Le nuriege arec CalberiDe de Brandeo- 
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mourut le 17 septembre 14^, uns laîaeer de |i06lé« 
rité, et après avoir remis ses États entre les mains de 
ses deux neveux, Emm et Ausar. 
Ces deux frères admimstraîent leurs États avee un 

accoi'd remarquable , et plusieurs fois ils prolîtèreot de 
l'occasion de les agrandir. En i itili, ils conquirent les 
|k>sscssions de Henri H, burgrave de Misnic , seigneur 
df P!an<M>. ([u il^ ( otiservrrciii des lors comme fiefs de 
liûhémc. IMu-. hnd. ils se procurèrent, par achat, h sei- 
gneurie de Sagan en SiU'sie ^\ pour la somme de 
50,000 florins, (juHs retirèrent des liions d'argent 
nouvellement découverts près de Scimeeberg , et firent 
également lacquisition des seigneuries de Sorau, de 
Beeskowet de Storkow, pour 62,000 florins rhé- 
nans. 

L'indivision qu'ils avaient observée jusqu'ici dans le 
gouvernement de leurs Étato, vint à oesser par ta mort 




$teiOi célébré av«c pompe à Weimar et béai même par ua archevêque de Mag- 
d<"hotirn. fut toli rt- par rdccb ur. frère de Guillaume, parce qu'il n*y avait plu» 
aucuue e&péraiice qu'il en résultât des cufault. L'iafidélilé de Guillaume ftit 
pont* M' eeHe dt Ciilwriaa^ doirt la vIvdMI^ «UK Mtoirvà ta mr, mm 
toutefois que son é|touii eût assez de ferce poar M Ntfrer son aSecUiM* 

En 1401, le duc Guillaume III rntrf>pril nvec une suite deDl persoffire<i nn |m^- 
lerinage à Jérusalem, lur le«|uel la bibliothèque de Gotba reaferme de curieuses 



Sar les déoiMés qae lo dnc GiilUaiiiBe Ul de Sne eat «t«c tliMbeili d« Gwlitt, 

épntuc (l'abord du dur Antoinp de Br.ib.inl. et en secondes noces de Jean de 
Bavière, évéque de Liège, au sujet du duché de Luicmbourg, du comté de Chiny 
«t de r«dmall« d'AUacc, qui lui reveoaieut à litre de dot de ta femme Anv», 
peOto-SIta da Sigtoinoadf — wj, Dswci, JfùMrt géiiiratB A la Stlgitm, 

Brusetles. 1827. septième époque, cbap. Vl, vol. IV, p. 249 etsuiv. 

^ Cette seigneurie de Sagan forme aujourd'hui un duché relevant du roi de 
Priuse, et rcnfcroM! sur une étendue de 31 mètres carrés, .*> villes, 147 villages. 
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de leur oncle Guillaume, qui leur fil échoir In Tlm- 
ringe. Albert, qui n'avait joui jusqu ici que d un rev enu 
annuel de H,000 florins, assig^né sur certaines villes et 
rhâtellenies, se montra encore disposé à faire continuer 
pendant iO ans, le statu f^/o,en échange d'une augmcn- 
talioii (Ip3.000norins. et sous condition que le pays n'en 
subit Jiucune nouv elle efiaru^o. Mais quelques différends 
survenus déjà auparavant entre les deux princes, le dé- 
sir naturel de doter leurs enfants respectifs, et, comme 
il y a lieu de le supposer, les instigations de quelques 
avides conseillers, aboutirent à un partage formel, 
ratifié à Leipzig le 26 août 1485. Ce partage est une 
date remarquable dans Thistoire de la Saxe ; car, à 
partir de cette division, lunité et la force de la maison 
et des États de Wettin n'ont plus jamais été restiloées. 

Selon Tancien droit des Saxons, d'après lequel Vaine 
partage et le cadet choisît, Ernest jeta les bases du par- 
tage et Albert obtint le choix pour la somme de 
2S,000 florins. La Misnie et la Thurtnge constituèrent 
la base du partage; mais on avait annexé à la dernière 
les possessions dans la Pranconie et le Voigtland 
(Plauen, etc.). Le Pleissnerland et TOsterland furent 
partagés en deux moitiés. Le duché de Saxe et Télecto- 
rat n'entrèrent point dans le partage, étant considérés 
comme la part naturelle de l'aîné. A l'effet de maintenir 
des rapports amicaux entre le^ deux brunclies, cl de 




VtJM lMMi«Dti.Ii «pinrtlaot idiMllenent aa prine* réfoatit de Holieiuollern- 

Hccbinsen, qai en a hérité de sa mère la princesse dr CnurLiiulr. i>riii<< ri!l<^ du 
t^\thtt Biron. minfotpc de Riissir* »ous le r^gnc d'Anne, (tevenii duc dr 
Cotirlande. Pierre, flU <l< Diron, acheU eo 17S5 le daché de S«gao. 

14 
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diminuer les ebunees d'une guerre intestine , chacun 
des deux intéressés obtint, sur le territoire de Feutre, 

un certain nombre de domaines. L'évêché de Naum- 
boui i^-ZeiU lut assigne à la Thuringe, et celui de Mer- 
sebouru; à la Misnie. Restèrent communs: levéché de ^ 
Mîsiiic; la principauté de Sagan., et les seigneuries de 
Biberstein; les mines, le patronae^e des villes d Erfurt. % 
Gorlitz, Mûhlhausen et \ordIiaiiM-ii ; eiitin les dettes, les 
expectatives et les collations de liefs. De plus ils slipu- 
lercnt la succession mutuelle . et une somme de cent ^'A 
mille florins pour celui ({ui obtiendrait la Thuringe , Vj"^ 
province moins productive que la. Misnie. Cependant 
Albert., en choisissant la M isnîc, ne paya que 50,000 flo- k 
rins, mais dut céder le bailliage de léna. Quant au pa- 
latinat de Saxe et au burgraviat de Magdebourg , rien ^^'^^^î^^^ 
ne pouvait être déddé alors, vu qu'Albert insistait pour 
qu'ils fussent compris dans le partage, et qu'fimest les 
considérait comme inhérents au duché de Saxe. Or, la 
bulle d*or avait déclaré ee duché indivisible; et cette 
question donna sujet, dans la suite, à de longues dis- 
eussions* 

Cette division reçut la sanction de lempereur Fré- 
déric III, le 34 février i486, et les deux princes furent 
solennellement investis de leurs États. TouCefins 

Ernest, en projetant cette division, avait espéré que 
son frère se déciderait pour la Thuringe, et conserva y^^^ 
toujours quelque dépit secret du choix que son frère 
avait fait. ^ 

C'est à dater du traité de 1 iS;) que la maison de 
Wetlio se divise eu deux, principales branches, la Ji, 
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branoh« emesHneou ainëe, et la branche albertine ou 

cadette. Les principales possessions de la première 
sont : Arnsh iugk, Altenstein . Adorf. Altenbourg, 
Buttstadt , Horiia , Creuzboui^, (^)ljourg. Coldiz, 
Diiben. (iutha, Gerstungen, Grimma , Ueldi>ourg, 
Hildliuri^liauseo, Eîsenlx^rg , Rilenbourg, Ëisenach, 
iLahla, Konigsberg. ki luiinitscliau, Lîîcka. Leissni<ç, 
Neustadt,Or!amùnde. Oelsnilz, Plauen, Pausa, Kossla, 
Honnebourg, Saaifeld, Salzungen , Schmôlle, Schiida, 
Teooeberg, Triptis, Auma, Weimar,Weida, Waltera- 
hmeD^ Wartbourg, Werda, Ziegenrùck et Zwickau. 

lia part d'AlbeK renfermait : Gambourg, Ghemnîlz, 
Dresde, DipiKiidswalde, Delitsch, Dornbourg, Eckarts- s 
berge^ Frauenstein, Freibourg, Freil>erg, Gebensee, 0 



Hdinsletn, Hayo, lëna (qui fui cédé à Ëniest), kin- 
delbrâek, LaDgensalit, Leipog^Lommafadi, Lackau, 
Mdtten, Milweyda, Oschats , Oederan, Pîrna, Pegau, 
Rochlîla , Radeborg , Senftenbcrg , Sachsenbourg , 
ScbcUeoberg , Sangerhauaen , Tharanl , Reonstadl , 
Thomasbrûcfc, WolkensUin, Weîsmsee, Weissenfeb, 
Zschoppan. 

Celte longaesëriede loealités donne en même temps 

k preuve d*une nombreuse population., coneentréedans 

des villes où le commerce et l'industrie avaient produit 
un état de prospérité, que n avaiciil pu ébranler les 
lior reurs (jui accompagnèrent la guerre des Hussites. 
D un autre côté, une niuititude de lois somptuaires, 
qui datent de cette époque , et dirigées contre le luxe, 
ainsi ([ue des lois établies contre la dépravation des 
mœurs, prouvent que iea longues guerres, tant à Tinlé- 





rieur qu'au dehors, ivaienl exercé une fiinesle infloenœ 
sur la vie du peuple et surtout sur les babitaots des 

dtés. 

La principale ressource du pays étaient les mines et le 

commerce, qui gagnait de plus en plus en exteosion. 
.^neas Sylvius. qui devint plus tard, comme on sait^ 
pape sous le nom de Pie II, s est exprimé de la manière 
suivante sur la situation intérieure de TAUemagne au 
XV® siècle : « S il est vrai que la où sont les marchands, 
il y a la richesse, l'Allemagne n'est certes pas pau- 
vre. » Cette remarque s'applique part iculièromenl aux 
pays saxons, qui se sont distingués de tout temps pnr 
leur travail et leur activité. Les sciences ne furent point ^ 
retardées par les progrès de l'industrie ; elles ont tou- 
jours trouvé en Saxe la culture la plus empressée et la 
plus éclairée. Deux universités, Erfurt et Leipaîg , jj< 
illustrées par des hommes distingués, eurent une large 
part dans la formation et la propagation d'un esprit 
plus éclairé, moins farouche, qui se manifesta bient^, 
tant dans Tadministration que dans la législation , et 
qui conjointement avec le ressort le plus puissant de 
la civilisation moderne, l'imprimerie, allait saper les 
deux despotes du moyen-"&ge, la papauté et la philoso- 
phie scolastique. 
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usQu'ia nous avons traité l'histoire de la ^ 
maison de Wettin, que nous avons vue 
parvenir saceessivement au mai^vîat de 
Misoie, au hndgraviat de Thuringe, au 
palatinat saxon, au duché de Saxe et à la 
dignité électorale, — dans toute sa biigeur, c'est- 
à-dire en portant notre attention sur toutes les 
principales lignes collatérales qui se sont formées 
depuis Conrad le Grand, premier margrave héréditaira 
de Misnie. Le partage dont il a été question en dernier 
lien, ayant divisé la maison de Saxe en deux tiges, 
qui depuis n'ont plus été réunies , le cadre de notre 
sujet se resserre, et nous n'avons à nous occuper dès 
maintenant que de la Saxe Kriicstine et de ses gouver- 
nants. Nous ne toucherons 1 histoire de la ligne coUa- 
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téralc, que pour autant qtill s'agira de faire connaître 

les rapports qui existèrent dans la suite entre les 
descendants d Krnesl et ceux de son It urc cadet, le duc ^ 
H* Albert. f> 
fe^ La soiH lie de la nuiisoii saxoune-ernestine. 1 ulecleur / 

Al Ernest, duc do Saxe, landgrave de Tliuringe et posses- 
s seur des di\ « i i ^ terres en Franconie (Cobourg, etc.), "îi 
(jui étaient échues depuis lô.j5 à la famille des Wettin, .«^ 
ne survécut pas longtemps au pacte de i iSli. L'an sui- 
vaut déjà) le 26 août, une chute de cheval lui coûta la 
vie, à râge de 46 ans. Quelques mois auparavant, il Vi' 
% avait assisté à Francfort à l'élection du roi Maximilien, 
^ et avait même exerce sur elle une asses forte influence. t 
^fejf? Il laissa quatre fils. Deux, savoir le second, Albert, et V "^-'^ : 
Î^^Mî troisième, Ernest, se vouèrent à l Église \ Frédéric, t'||;^at 
V |*aioé, né en 1463, succéda par droit de primogénî- Jtv^(^4 

tnre à Télectorat , et gouverna, en commun avec le % 
^ plus jeune de ses frères, Jean le Constant, né en i467, 

les États patrimoniaux dont ils avaient hérité. ^ 

FRéDéaic, qui figure dans Iliisloire avec le glorieux 
surnom de le Sa^, est un de ces princes extraordinaires 
dont l'activité tomba dans une de ces périodes déci- 
sives qui signalent le progrès de la civilisation ; une 
de ces natures d*éiite, dont l'existence se complique ^ 
avec les grands faits d'une portée humanita ire , et douces 
en même temps des forces nécessaires pour remplir 
dignement la tâche difticile dont la Providence les a 
chargées. Ce qui ajoute à sa gloire, c'est que sa vie fut 

' Erne$l fut nomm»* (1176) arche» (»i|ap de llagilrboaif } jitberl OMMIlIll en 
i484« iidmiaittratcur de rarclicvOch<i de Mayencr. 




Digitized by Google 





117 

pure el sans tache. Il joignait à ragilitc et à la dextérité 
dans les exercices du corps, un ^oùl éclairé dans les 
sciences et les arts. Formé à l'école cathédrnle de 
(iriiiima, il avait atteint, sous le rapport des cotniais- 
suiices humaines^ toute la hauteur de son sîèclo, et la 
littérulure classique des Romains lut était devenue un 
champ assez familier pour eu tirer, au moment op- 
portun, des pensées lumineuses qui pussent l'éclairer 
el le guider dans Taccomplissement de ses devoirs poli- 
tiques. D'une bienveillance extrême envers ses sujets, 
il s'est toujours montré prince loyal et zélé dans la 
défense des intérêts de l'empire et de l'empereur. Tous 
le reconnurent comme un homme judicieux, réfléchi , 
modéré, équitable; les grands comme les petits s'aban- 
donnèrent avec confiance à ses sages avis. Le sarnom de 
le Sage, dont la postérité Ta honoré, n^cst donc pas le ré- 
sultat d'une vaine adulation, mais la juste récompense 
d*an mérite incontestable 

* Volel (ntidiontiit !• biillanl éloffe qo* loi St uo paDéj^rrlite «llenaiid. 

Christ. SchfuHius, {trofesseur de droit A runirt-nilé de WiUenlieii et OOOMiller 
de rélecteur . lo Fricderico muli.i <iint <\\]m laiidare possis : corpii? ecregiiim ft 
specie* prioci|>c di(aa, aoimus sedatus et Iraiiqulllas, inEenium perspicai, me- 
iMri* teo«ci«r, f«llgl»«U «nteM idas, iog«n« copidiias paciset otH. Hooio carie 
iUmitto iofiiilIfftoBiNtdlNvit, Beaincai oàl» habMt, tardus ad iraai,«d 
Biterandum prumplus, insi^ni<; pirtntr. clpinentin mon^lrabilis, libcralilate con- 
l]ifcuiu, forUttinyi reriim ecciei iasticarum honorisque divtni procuralor et de- 
inaor aoaffriBiH. lit adiicUt illa prsclara, tioe qoibaa onait p f Ham h l in 
prlodpe dafanniiir, rrogalUaieai, lioii«talcfli,maiMttelndliMai,traiilNillUtalaai« 
religionem, sanctiraouiam , et h:ïr otniiia cgregia. Igitiir Fried<*ricns cum sil 
omoiutn viriutiim vîvax imago inprimis rectot et vividos animos fovet el attoltit 
41 tKMiif omnibus prodest, hts honores, bis saccrdotia, lii* nufistrala» offert. 
PwcfriiUM aatem liiiniaoitor «leipll, «tteatuavditf llberallter tractai, «adara- 
tibus iu facil«iii M prfBbet atqtie ben^nuro, vt ejus lateri haereat quisquic ae- 
cetaii, aomnqiM! acrMont» «om calque pmlar, non priocipis uiftirtàt facial. 

'S 
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Aussi ses Étals se ressentirenlp-ils bieoUVl de la salu- 
taire infloenee de son administration^ et surtout de 
l'accord parfait qu il sut maintenir sans interruption 
entre lui v\ son frère co-rcgent. 

En l'électeur Frédéric, en société de plusieurs 
princes et vassaux, du célèbre peintre Lucas kranach. 
et de son médecin Poiiich de MelriclisUidl . fit le pèle- 
rinage de Palesfino Deux ans apii'> . nous le trou- 
vons à In (lii l* (1( \\ omis, où iVnipcrcur lui conféra 
rinvestilure de ses Ëtats. Ce fut à cette diète de i4-95 
encore, que l'empire germanique fut doté de la seconde 
de ses lots constitulionneiles, savoir la soi-disant paix 
publique perpétuelle {puign' Landfriedé), et que fut 
constitué le tribunal de la haute diainbre impériale \ 
{ReidiskammergericfU). 

L'empereur Frédéric 111 était mort depuis deux ans. Jt^^^^in^ 
Son fils et successeur, Maximilien, vouait une cou- 
fiance sans bornes à rélecleur de Saxe, Frédéric. C'est à 
ce titre, que lors du voyage en Italie de cet empereur, 
en 4496, il fut chargé du vicariat général de l'empire *. 




> Ce fut à Jénisalem qn'il fut arnaé cbcvalii-r par Henri ilc Schaumbourg. Le 
VDfyace «n Palwtiiie oe dura qtw ueat moif . 

* LVleeteiir palaliii contesta la légalité de cette mesure, et prétendit, en se fon- 
Haiit «ur un t«riviléi;e iinpirial ohicnu en IZ71S. à la régence i\nm toittr l'<'ii i)(|ti«ï 
«le l'empire. • D'après la bulle d'or, eu cas d'inlcrr^ue, le eouverneraenl impé- 
rial paHttt «Qtre la naios de dcuz vfeo^rM, \m ^«cMan |i«l«Uii H de Sa«e^ 
qui pourtaot ne renrfslcntpat par ladlvii, aultl^ diMlce prorinoetdo Bbia, 

de Sounlie ft dti firott franconien ; l'autre dans celles du droit saxon. L'Autriche 
et la Bavière, pendant qu'elle n'était pas po*»Mèe par l'électeur palatin, ne re- 
cotmaiMalaBt pat raaÉorlid d«i vJeatref et w tMovaienl par comdqjiieoi, pendeak 
rinterrienCf placées poar atati dire borade PAlleiBagae. • Scbodlt MUt. tkr. âm 
Irailét de paix. Paris, 1817, t. Yl, p. 244. 
Ed \M7 eooore, à roccasion d'an royaie eo Italie de UaxinfiilieQ, celtti-d 
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L'estime dont il était généralement entouré, lui valut 
également la présidence du conseil de lé^eiue, qui 
siégeait à iNurembcrg, et connu sous le liuui de Reichs- 
régiment. Cette charge lui fut dévolue à la diète qui 
fut tenue à Augsbourg l an i500, et devait lui rup- 
poiiei un r evenu annuel de 6,000 florins. Malheureu- 
sement le ÏHil (le <'e conseil ne fut jamais réalisé, et il 
fut dissout dt ja (l( ux ans après son installation. Frédéric 
retourna dans ses Etals où lappelait un projet dont 
l'exécution eut les conséquences les plus grandes tant 
pour les temps qui suivirent immédiatement, que pour 
Tavenir en général. 

Le partage de ii85 avait assigné l'université de 
Leipzig à la branche Albertine, et Frédéric, si vivement 
intéressé aux progrès des lumières, dut nécessairement 
concevoir le plan d'une institution analogue au sein de 
SCS propres États. Le 24 août ISOi , Télecteur et sou 
frère annoncèrent, par une proclamation datée de 
Weimar, Térection d'une université à Wittenberg, et 
le 18 octobre itSOS, celle-ci fut solennellement inau- 
gurée. La proclamation accordait, pour un terme de 
trois ans, l'obtention gratuite des grades académiques, 
à tous les étudiants de la nouvelle école. Le médecin 
privé de I électeur, le docteur PoUich, en avait projeté 
la première organisation, en se conformant au modèle 
des universités de Tubiugue et de Uologne. 11 s'écarta 

uoiuma (ie uuuveau Frédéric le Sage lieulctiant-gcoéral de rempirc {imp9rii 
Joeumiannu gtHtmth)^ cliMve dont il tf^oitta peadantiiQ ao. Es ISOO^ Il 
la refusa, ainsi <{uc celle <l>.- f< Id-maréchal-céo^Ml de rempire ilaR» la gwtrt 
conirc le* Véoilieo», pour raitoa de «aoié. 
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de ta division en quatre nations, adoptée à Prague et 
à Paris, ef, proposant vaWc en quatre facultés, il remit 
radministratîon académique entre les mains d un rec- 
teur et des quatre iIomus des facultés. Les hommes 
dislinsrués auxquels on avait confié les nouvelles chai- 
res, tel?» (jue Philippe Schwarzerd, plus connu sous son 
nom ijrécisé 3Jpla»chfhov . et rTivoyé de Tul)ingue 
par le célèbre philologue Heuclilin: Jean de Staupiti , 
vicaire-général de Tordre des Augustins, et autres, 
augmentèrent en peu d'années U réputation du nouvel 
établissement scîenlîfiqneà un tel point, qu'il devintdif* 
fivWe (le trouver des logements suffisants pour («levés 
qui afîluaient de toutes parts. Jusqu'en iâ07, les frais \ 
d'entretien de 1 école de WHtenberg ayaient été snp-^'^ 
portés en commun par les deux princes fondateurs ; 
^ mais à cette époque, ils lui incorporèrent l'église cathé* J 
drale de cette ville, qui était richement dotée, ainsi qoe 
tons les biens et villages qui en dépendaient 

En |{S08, sur l'avis de Jean de Staupitz que nous 
venons de mentionner, el (|ui fut le premier doyen de 
la faculté de théologie, l'électeur offrit à un simple 
moine de l'ordre des Aagustîns, nommé Martin Luther, 
portant l'habit de prêtre depuis Tannée précédente, une 
chaire de philosophie. Ce jeune docteur, à peine âgé de 
25 ans (il était né à Eisleben., le 10 novembre 1183), 
mais doué d'une intelligence précoce et d'un esprit ar- 
dent et courageux, joignit plus lard à ses le<;ons de 
philosophie des murs dVxéîïf'se l)ibli(|ue, et prépara 
1 événement mémorable, qui fluanla TAIIemagne et 
TEurope el qui signale un des points lumineux de This- 
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loire de l humaitile. INous dépasserions le cadre de notre 
tâche, si nous voulions parcourir toutes les phases de 
la réforme religieuse opérée })ar le moine de Wilteu- 
berg; cependant, nous ne pouvons nous dispenser de 
retracer ici sommairement la marche générale de ce 
grave événement^ puisque ce furent en première ligne 
les princes de la maison de Saxe et surtout de la branche 
aînée qui favorisèrent la réforme, et que cette réforme 
elle-même réagit si fortement sur la situation politique 
de leurs État«. 

Le régne de l'empereur Frédéric III (1440-1495), 
couvait déjà d'importants cbangements. Quoiqu'on ne 
puisse nier les intentions sincères de ce prince, dont le 
gouvernement avait duré au delà d'un demi-eiède, il 
n'en est pas moins vrai qu'il fut dépourvu de la fermeté 
et de la force nécessaires pour conjurer les troubles 
et les agitations de son temps. L'Allemagne paraissait 
manquer de chef suprême ; princes, villes et chevaliers 
libres, se livrant à l'arbitraire le plus désordonné, 
n étaient préoccupés que de l'extension de leur propre 
pouvoir et de l airermissemcnt de leur existence person- 
nelle. Ainsi que d'une part, les esprits se préparaient h des 
transformations -(K iales ef politiques d une vaste portée, 
des faits d'un ordre non moins élevé signalent, d'une 
autre, le mouvement inteUectmi. Kappeloiis lesirrandes 
œuvres qui caractérisent celte éj)0(|ue cliiiiatcriquc du 
quinzième siècle : la renaissance des études littéraires ; 
l'invention de la typographie; les ex|)ériences dans l'art 
nautique, qui firent connaiire le chemin des Indes 
orientales ^ la découverte de l'Amérique: les change- 
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ments dans le système militaire et dans les transactions 
commerciales. Enfin, des vnes plos claires sur l'organi- 
sation de rÉglise et sur le pape, propagées par les 
W icief. les Huss, les Jérôme de Prague et autres pré- 

curseurs de Luther, prociaiiiécs sans réserve dans les .v Y 
conciles et les assembler^ ecclésiastiques, (lui enl uéces- l ' 
sai renient mûrir l'idée d un alVi caiciiissenient reVujimx. '^^ 
L esprit de l'homme, fortilié par la science et la cou- " »f. 
naissance du passé, séniancipuil de plus en plus d'une 
aveugle soumission à la doininalion de Rome, et mû- 
rissait la pensée, que 1 anticjue constitution de l'É- 
glise devait s'écrouler, étant contradictoire tant avec 
la doctrine du Christ même, qu'a^ ec la saine raison de 
l'homme. II ne fallait, dans de telles conjonctures, Vt^^.^ 
qu'une impulsion du dehors, qu'un l^r incident pour 
que la réformation &'opérat. 

Cette impulsion, cette cause immédiate, se présenta 
dans le conflit qui divisait alors les humanistes, qui 
prédominaient dans les. universités, et les théologiens, 
qui marchaient dans la vieille ornière de la scolastique; 
elle s'offrit surtout dans Timpudence avec laquelle les 
agents de Rome faisaient en Allemagne le débit public 
des indulgences pontificales. contre ce honteux 
« trafic d*&mes, » ([ue Luther, se conformant à l'usage 
académique, afficha les fameuses 95 thèses à Witten- 
berg^ le 51 octobre 1517. Disséminées par d'innom- 
brables copies, ces thèses se répandirent avec une 
rapidité extrême dans les Ktats de l'empire germa- 
nique et à Iravei-s l'Hurope entière, et sapèrent les 
foudeiuents de I ancien édilicc d'Iiildebraiid. L audu- 
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cieuse démarche <lii professoiir saxon fut accueillie par 
lei» applaudissements les plus bruyants de l'Allemagne 
éclairée : sou courage, et la force de ses raiM)iinemcnts 
excitèrent l'admiration générale. Non-scuieineut les 
étudiants qui assistaient à ses cours, se rallièrent à sa 
cause, mais il sut ranger sous sa bannière des hommes, 
tels que le chevaleresque Ulrich de Hutieii, le brave 
Sickingen, le fougueux Caristadt, le pacîGque Me- 
laneblhon et le prudent Spalatin. 11 était dans la 
nature des choses, que les théologiens scolastiques, ces 
adversaires-nés des humanistes, se missent en émoi et 
entamassent une polémique aussi véhémente que dan- 
gereuse, lançant contre Lnther non-seulement l'accu- 
sation de novateur ecclésiastique, qui aurait attaqué^; 
moins le dogme catholique que Tautorilé même du 
pontife, mais aussi celle d'un révolutionnaire politique. 

Le pape Léon X ne vit d'abord dans cette afihtre 
qu'une simple dispute de savants, qu'une querelle de 
moines, et lui laissa libre cours, d'autant plus qu'alors 
l'attention du souverain pontife, comme celle de tous 
les pouvoirs séculiers, s'était portée sur les choses 
politiques , et surtout sur l élection prochaine du 
successeur de Maximilien. électeur Fi édéric le Sage 
Iiii-in( nie, dès le jii iiK ipe le protecteur généreux de 
Liitlu r, ne considéra la poitiiiique engagée par celui-ci 
que coiiiinc une attaque dirigée contre les abu^ de la 
hiérarchie . < t n'intercéda point avant que le célèbre 
Erasme de Rui t< i iluni. ((u'il avait consulté sur les ten- 
dances de Luther, eût émis son jugement en faveur du 
mouvement. 
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Sur les représentalions rëilerées des ennemis de 
Lttiher, et pressé surtout par les domÎDicains, le pape 
dut enfiu changer de conduite, et prit en i^l8, 
la résolution d'engager Télecteur à faire exclure 

Martin Luther de Tordre de St .-Augustin , à s'em- 
parer de sa personne et à rexjxHlier à Inouïe eudtiaus 
soixante jours. Frédéric, <juoi(juo élevé dans les 
anciens préjugés, luodifia peu a \wa ses vues sur les 
pouvoirs de la papauté, depuis que la (l<(;i(jince 
de eette iasiitulion fut mise au grand jour par le 
jeune <l(K'(our de Wiltenberg. D'un autre côté, appré- 
ciant la salutaire influence^ que Luther exerçait sur la 
prospérité croissante de Tuniversité, il ue pouvait \ 
se montrer très-disposé à obtempérer bénévolement V;^ 
^'^^f aux injonctions du St -Père. Tout ce qu'il crut pouvoir 
^ ' <^ accorder, sur lavis des membres de l'université, lut Jy^Njfïifc 
de laisser partir Luther à Vugsbourg, pour sy présen- 
ter devant le légat de Léon X, le cardinal Gajetan. On 
sait qu'il ne se rétracta point, dans trois entrevues 
qu'il eut avec ce prélat (octobre iHiB)^ des principes 
qu'il avait posés et défendus, en interjetant appel « du 
pape mal informé au pape mieux instruit », (a ptmtifice 
non bme infbrmaio ad nuUm infirmandum). 

Peu de mois s'étaient écoulés depuis le voyage de 
Luther à Augsbourg, que Maximilien, le dernier em- 
pereur germanique au caractère chevaleresque, venant 
à mourir le 43 janvier 1519, Frédéric de Saxe fut 
chargé, d'après les dispositions de la bulle d or. du vi- 
cariat de l'empire dans tout le territoire où 1 1 icnnit le 
droit saxon. Cet événement avança sous deux rapports 
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le succès de la réiormatiou. D'abord, sa |)Ositiuri nou- 
velle jKMim It lit à lelecleur d entourer le professeur 
persécuté, qni iaisait la gloire de son université, d'une 
sûreté poi'soniielle mieux garantie; d autre pari ellt* dut 
commander à la cour de Konic plus de circonspeclion 
dans SOS mesures, et de ménagements envers LuIIum-, 
que protégeait un prince (jui tigurait lui-même sur la 
liste des candidats à l'empire, et dont le vote devait, en 
tout cas, puissamnicDt influencer l'élection prochaîne Jtf^ 
de l'empereur d Allemagne. ^ 

Au reste, la doctrine de Martin Luther avait déjà jeté 
(le [>rofondes racines dans les esprits. Charles de 
MiUitz % chanoine de Afayence, chargé par le pape de ^ / / 
mettre un terme à la querelle religieuse, c'est-à-dîre ' ^sj'ir/^ 
/ d'engager Luther à la rétractation, écrivit à Léon X >\ v 
qu'il ne s'aviserait pas de conduire Luther en Italie, 
sans être escorté d*une armée de 25,000 hommes. Le 
réformateur, de son côté, ne discontinua point de faire 
marcher son œuvre par ses écrits et sa prédication. 
Aprèsavoir géré le vicariat pendant cin(| mois, Télec- 



^ Cbarle* ilr MiltiU* goDlilboomie de Misuie, réiiddnl à Rome, que nous 
vojron* fei JoiM' le rdte êê ■«ocsda pape, «vait «a WHèmt iem\)% reçu i« alwioR 
de remettre i électeur la nue dVMnlM, dont Im pepes ont couiubm dltooerer \^ 

annuellement un des princes de TEurupe. el que Fr<'^d<^rtc avait demandéei ^ ^ 

une occasion pr4^cédentc. Celte mesure d<< courtoisie pootittcAle avait pour ImU ^ 
de captiver la bienveillance de l'électeur. '* Z 

Cm ce qui résulte dee pinriet «niraoïca d*iine lettre de Lden X, écrite ft Fré- >^ 
déric au e^tet des propositions qu'il lui ferait faire |»ar MiUitz : quœ MiUiliui 
pmponftMntt «f, rorisitieret . Hpretmsn munerf omatus /lo$tr sitavitatis odore 
iaetut, tanto lubentiuM et promtiui exequntur. La rose d'or uo parvint que le 
95 teplembre 1510 daos (en mf ios de réicctcur, qui, ne «milaot peiot aasiater ^ 
Ini-ndine à h réeeplian aokiinelle i AltriiiMntr(, y délégua trdls de tes comell- 
lers. 

^ >■ . .. . :<Hm^^^^. ...... '^.-.^.-v 
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(janviur 1520) pour y faire décréter la bulle d'cxcom- 
niunicalion contre son vigoureux anlngoaisle. Celui-ci 
répondit à ces mesui'es par des pamphlets , t^ls que ses 
traites des Bulles deVantechrist, de la Captivité de Bahij' 
lonc . et son appel a In nohimsfi rlin'liennede l'/illenia- 
, fie metliiut à un lous les vices de la îjîérnrchie 
romaine et de l'nutorilé potiliflcale, et invocpianl le 
secours du bras séculier contre les injustices de lu hié- 
rarchie. Heureusement pour lauteur deces écrits, le vi- 
cariat de Télecteur Frédéric se prolongea durant les 
seize mois qui s'écoulèrent entre 1 élection de Charles* 
Quint et soncooronn^ent. Sommé par le pape de pren- 
dre des mesurcséoergiquescontre l'impétueux réforma* 
teiir,leprincerépondîteneesternies : « L'Allemagne n*est 
n plus ce qu'elle fut; les arts el les sciences y flcuris- 
» sent, le peuple brûle de connaître les Saintes Écri* 
u tures ; et si l'Église use de force, rejette les propost* 
>i tîons deLuther, repousse I examende sa doctrine, dé- 
n daigne de réfuter ses principes par des raisons valables 
>» et sur la base de la Bible, il n'en résultera qu'une agi- 
11 tation croissante parmi le peuple, mais aucun avan* 
>i Cage |>our le pape. » Voici, d'un autre coté, le langage 
qu'il tînt à son pi olégé lui-même pour Icxhorter à la 
modération dans ses démarches : « Je n'ai pas encore ■ 
n lu VOS ouvrages et j'en laisse la critique à I autorité ^ 
» suprême. Toulefoisje (U'sire quccertains poinfs soient -i' 
» examines avec humililc. sans envie, snns àpreté in- ^ 
). jurieuse et sans esprit de rébellion, ^ous apprenons 7^" 
>■> tous les jours avec peine el à iiofre grande affliction, 7^ 
j) que quelques-uns de ceux qui ?e disent publiquement ^ 
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» les docteurs de la religion du Christ et qui exercent 
» une liauté aulorité^ élèvi'ut une violente coDlroverse 
» sur des questions dont un vi ai chrétien ne se préoc^ 
» cupe guère, telles que la question de rautorité du 
» pape, s i! est le cljef de l'Église chrétienne de pur les 
M hommes ou de jjar la parole de Dieu, ensuite ceHe du 
» libre arbitre et autres. Ils se disputent là-dessus 
» eonime s il en valait la peine. Chacun défend avec 
» acharnement et arrogance ses opinions erronées, et 
» poursuit encore ses adversaires de calomnies et d'in- 
» jures. C'est ainsi qu aoe muiiilude d'opinions dénuées 
» d wtérét et de raison se communiqueDt à la masse, 
» qui déjà commence à chanceler, à être entraînée à la 
» désobéissance, et à s'exposer ainsi à des périls innom- 
>» brables. » 

Résolu de garantir Luther contre toute condamna- 
tion arbitraire et précipitée, il ne donna pas suite à k 
bulle de Léon X, se fondant peul-étre sur le jugement 
d'Érasme, qui avait déclaré que Topposition contre 
Luther émanait d'une source méprisable, savoir la 
haine pour toute science véritable. « Plus on est hon- 
nête homme, » avait-il dit, « et dévoué à TÉvangile, 
moins on peut être l'ennemi de Luther » 

" r,a Iiullc du pape avait été rniTisc à Fr^'déric rft- Snxr à Cnfopnc. on jj 
&c trouvait après l« courooacmeiit de Charlet-Quini. par les iégatH Aléandrc et 
Caraecieli. LVIeeteur Ail iiidi|ii< de la pKelpIUlioD avec laquelle la cour «le 
RoiDf avait agi, convaincu aurtoul <)u*il Hatl, iiiic Luther était itinoccnt. Au$»i 
résniiit-il lie n<> ["Mut céder au pontife, e t tî rt-ili^ra î.i dfmandi-. Luther frtt 
iulerrogé par du juges égaux, tavanta et pieux et dans un eiidruil sùr. Il ue 
TWiiiit riCD emendre de la Imlle. Célail là anati ropinioa de n court de son frère 
ec deaoB neveu, qui devaient un Jour lui succéder, de tout Ir pays. 

Érasmo, <in*ll arail vu i Colof ne, Ini avait déclaré que le crime de l<M(lier 
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Les difficultés qui s'élevaient de toutes parts contre 
le champion de l'indépendance religieuse u arrélèrent 
point celui-ci dans la [loursuito couraarcuse de ses pro- 
jets de réforme. Il li( un pas décisif, le 10 décembre 
1Î^. lorsque, entoure des étudiants, des professeurs et 
il'une foule d autres spectateurs, il brûla solennellement 
la i>ull( qui le frappait d'anathème, les livres du droit 
canon et quelques «ruvres de ses adversaires, sorouant 
ainsi ouvertement toute dépendance qui l'attachait en- 
core à i'aatorité du Saint-Père, dont il avait définitive- 
ment reconnu les faux fondements. 

Enfin, Charies-Quint était arrivé en Allemagne, et 
avait reçu la couronne impériale & Aix-ia-Chapelle, le 
S3 oelobre 4$30. Les affaires concernant Luther et 
sa réforme allaient être discutées à la diète de Worras, 
où le moine lut cité sous la garantie d'un sauf-conduit. 
Cette citation était principalement l'ceuvre de Frédéric^ 
qui insistait pour que les questions religieuses fussent 
examinées par des juges équitables, pieux et savants^ 
et que la doctrine de Luther fût réfutée par des argu- 
ments tirés des Livres Saints, avant de lui infliger au- 
cune punition. « C'est le propre de h liberté germani- 
que, disait réleelenr,u dans des questions douteuses, 
de préférer les doux procédés à tout acte de violence. » 
L'admirable intrépidité que Luther manifesta à la 
diète de Worms. le ton de conviction sincère et pi o- 
fonde, avec lequel, à cette occasion solennelle, il défen- 



conif liait w cf avitt aUiqaé la «mfODiM dii pape cl la tobIn dot i 
Voy. Jatamotn Erasmt B0knitml pn cmua IvÊktrt Spalatitto tnéitv, 
SNor, tSSO, IM £«fterf Opp. lat. II, p. S14. 
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dit sa conduite, renforça, d'un côte, rnffeclion etlestime 
de ses amis, mais redoubla, d un nulie. la h;iine de ses 
adversaires, et fil aggraver même non cxcommunica- 
tion par sa mise au baii de Tempire. On pensait par 
cet aele, qui figure dans rhisjoire sons le nom (ÏKdilde 
If- QiilM, avoir termine les querelles et conjuré rnEritn- 
lion. Mais celui qui écrivit à la fin d'une de ses lettres 
les pamtes suivantes, 1 Espagnol Alphonse Valdez, pré- 
sageait mieux l'avenir : « C'est pour eux la fin de la 
tragédie ; pour moi je n^ vois que le début, n 

En dépit de l'engagement pris par l'empereur et les 
princes, d'observer lesauf-conduitqui avait été accordé 
à Luther, l'électeur de Saxe n'eu conçut pas moins des 
apprébensions sur la sincérilé de ces promesses, et fit j 
enlever le prisonnier par des chevaliers masqués au 
P^^r^, milieu d'une forêt. 11 fut conduit, sons le nom de Sin 
Geor^, au château de Wartboui^, près d'Eisenach. 
L L*exéeution de l'édit de Worms rencontra cependant <le 
nombreux obstacles. Charles-Quint dut s*éloîgqer par 
suite de troubles éclatés en Espagne et de ses démêlés 
avec le rot de France, et quant aux princes de Tempire, 
bien peu d'entre eux se trouvaient disposés ou se sen- 
taient capables d'jirrèter un mouvement, qui comptait 
d iii:i()nil>r:ibles pai tisans danj> lualcs le.-> contrées de 
rAlkinaLjiie. La diète de Nuremberg, convoquée l'an- 
née suivante par le conseil de régence, n'effectua pas 
non plus la réalisation des décisions prises a la diète 
précédente. L'électeur repoussa avec indignation la 
r/y sommation du pape d'abandonner la cause de ÏjU- 
^ ther, et la diète ue recula point devant la déclai*ation 




formelle, que la non-enécotioD de rédtt de Worms 
provenait de ce qae les plaintes élevées depub long- 
temps oonire la eoar de Rome étaient trop fréquentes 

et sérieuses ; que les écrits de Luther les avaient enoore 

mieux fait apprécier ; que l'exécution de l edit ferait 
croire au peuple, qu'on protégeait les abus et les im- 
piétés signalées, ce qui pourrait facilement amener la 
sédition |)()piilaire. Vaï outre, on deiiiaoda, (jue pour 
(Mii]n'i her la cunlusion et les désordres, le papeconvo- 
(jiKil avec l'aulorisation de l eiiipereur el en déans un 
an. nn conciI<' i;< tu ral dans une ville queicoiiquo de 
I empire germanique. 

8i désirable que fût un développement pacifique de 
la réorganisation de TÉglise, on ne pouvait Tespérer 
dans Tcxcitation générale des esprits. Des gens exaltés 
ou fanatisés, des hommes faisant parade d'un faux sa- 
voir, aussi bien que des savants d'un mérite réel s'étaient 
emparés de la réformation. Les iconoclastes sous la 
bannière de Carlstadt, et les anabaptistes sous celle de 
Thomas Mûnier, avaient provoqué des désordres, fo- 
mentés et augmentés par une partie de la noblesse indé- 
pendante* dans laquelle nous remarquons en première 
ligne le fameux Fransde Sickingenr Vinrent les mou- 
vements de ces paysans révoltés, qui dans le sentiment 
légitime de leur état d'oppression et de misère, vou> 
laient appliquer les principes de liberté chrétienne, 
dont ils entendaient tant parler autour d eux . à leur 
condition politique. Qu'on ne s'étonne donc point de 
ne voir à cette époqne qu'une société déchirée, se lais- 
sant entrauier par le courant des idée)» duus les direc- 
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lions les plus opposées, semblable è la raer qu'agite la m 
tourmente, et incapable de rentrer dans son courant 
ordinaire. C'est au milieu de cet ébranlement de ledi- 
fice social, que l'électeur Frédéric le Sage fut enlevé 
à la terre, le 5 mai 15^5, âgé de <)5 ans, après avoir 
pris la (Jene m itis les deux espèces, u Que ferai>-je encore 
plus longtenips ici-bas, » dit-il c[uel(jues jours avant sa 'fc 
mort ; << je n'y verrais jamais 1 amour, la vérité et la ^ 
boniit foi. » 

Frédéric avail été un appui solide et puissant de la 
réforme religieuse, sans qu'il eût cependant jamais de* 
claré, publiquement et positivement, son entier dévoue- 
ment à la cause du luihéranîsme. Malgré celte réserve, 
du vivant de ce prince, Charles-Quint même n'osa 
point comprimer le mouvement luthérien par l'emploi 
de mesures énergiques. La Saxe acquit sous le r^e 
de Frédéric une influence qui se fit ressentir dans le 
gouvernement des aflaires générales, et cette valeur au* 
rait immensément gagné, sans le partage qui précéda 
son avén«nent au pouvoir. 

Frédéric ne s'était jamais marié, par aflection, dit- 
on, pour son frère, auquel il ne voulait pas ôter 1 expec- 
tative de lui succéder un jour dans le gouvernement de 
ses États. ^ 

Dés son avènement au trône de Saxe, Jean le 
Constant fit connaître sa pleine et entière adhésion aux »^ 
innovations luthériennes, et procéda awssiIoL a une or- 
ganisation des églises et des écoles, conforme à l'esprit 
et au caractère de la réformât ion. l'ne des premières 

manifestations de ses dispositions anti-catiioliques fut 

«7 (7 
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le pucte d'alliance, qa*il fit signer à Torgau, par les 
ducs de Brunswick, le landgrave Philippe de liesse et 
quelques antres princes ou villes nnpériales, ayant 
pour Lut » de maintenir la Sainte Parole, d'abolir les 
Rbii<; du culte, et de se prémunir contre toute violence 
qui jiuurrail frapper leur corps et leurs propriétés, leor 
pays ou leurs gens^ » Quelque temps auparavant, plu- 
sieurs des princes purti>aiis de Kome s étaient égale- 
ment coalisés à Leipzi^^ pour rexécution de la sentenee 
prononcée contre la doctrine luthérienne à la diète de 
Worms. 

Les changements introduits |)ar Jean dans l'adminis- 
tration de ses États, concernaient d'abord la visite des ^ 
églises. Melanchlhon en avait élaboré le projet. Sa 
réalisation mit dans son plein jour la décadence de U :> ; ; 
papauté, l'ignorance et labrutissemont du peuple, et la 
dégradation morale et intellectuelle de la plupart des 
prêtres. Ce nouveau règlement des églises et des écoles 
s'étendait principalement sur les sujets à traiter par 
les prédicateurs dans leurs sermons, sur Térection des 
écoles, sur le maintien des mœurs, sur Temploi des 
donations faites anx églises ou aux établissements de 
bienfaisance, sur l'entretien des pauvres, etc. Des 
fonctionnaires spéciaux , nommés superintendants, 
furent préposés dans chaque district aux minis* 

^ La liîîue fl»- Torj^aii it.itf tin 4 iiini l.iîîn. 1)1111; jours apr^v r- fit vanl f;r;iad- 
maître de Tordre Tculoniqtie, Albert, duc «te Prus&e (de la niaiion rrancooieoM 
de inodfllwiiiv), ooDcInt une «Mimce «pécial* dam le oiéaM mu «vw raeeUor 
de Saxe. 

T.VIr ctfiir do Mayencr. ,MI>crt de Bramtchivur !<' «tue neorEfOi do Sase(de 
la ligne Albcrline), k ilac Henri de Brunsv Ick, et révi^que de Slraitioarf . 
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très du culte et aux iustituteurs. Cette organisation 
ecclésiastique se prolongea de ^527 à 1.j!29. 

Sur ces entrefaites Charles-Quint. (]n! se trouvait 
en Espagne, avait convoque une diète impériale, 
qui s'assembla à Spire le 15 mars 15^9; les mesures à 
prendre contre les Turcs et relativement au mou- 
vemeat religieux, firent le principal sujet des délibé* 
rations. Un recez très -défavorable à la cause des 
partisans de la réforme, excita l'opposition formelle de 
ceux-ci, et c est cette protestation qui donna l'origine 
à la dénomination de frolesianis. il est par conséquent 
erroné de voir dans œ nom même le caractère dîstinc- 
tif du parti qu*il désigne, savoir celui de la protestation, 
de la négation en général. L'admission de l'Évangile, 
tel qu'il se trouve déposé dans les Saintes Écritures, 
comme seule autorité en matière de foi, n'est certes 
pas dénuée dVin caractère affirmatif et positif. 

La protestation publique, interjetée par les luthé* 
riens contre les arrêts de la diète de Spire, amena la 
convocation de la diète d'Augsbourg en 1550.. Les pro- 
testants y furent autorisés à présenter les principaux 
dogmes de leur doctrine, tels que Melanchthon les a\ ait 
formulés, ainsi que In liste des abus dont ils re([ué- 
raient l'ahulition lous les princes prolestants avaient 
comparu en personne, et particulièrement I électeur 
Jean, le chaleureux protecteur de Luther". Les divi- 

^' Cetle profession foi csi ce qw Von connaît (réDéraleoieot flmi» hmom de 
Confession fl' 4 iiijfhttii rij !ci)nù s-\n ftdoi Aiigit[>t<ina.) 

'* Jean le Constant i'ùtau f.iit accompagner <lc son tils. il.-s tlicoiogtens Juste 
Jooas, HctanditlioD ctSfMtotiii. Quant i Lotbar, it Jugea i propos de l« iainer an 
ebitean de Cobourg . Ceti M que le réformaleor •^«urna, pendaul qve sa doc- 
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sioiis que la question de l'Eucharistie avait provoquées 
parmi les protestants eux-mêmes, disparurent en face 
de rassemblée impériale, lorsqu'il s'agissait de défendre 
le principe de l'indépendance religieuse. Les résolut ion-, 
de la diète ayant tourné encore une fois an désavaulnge 
de ia réforme, les princes reformes se réunirent ie 
décembre 1530, et de nouveau le 27 février 4531, daos 
la petite ville de Schmalkalden, et formèrent une ligue, 
dont Jean do Saxe" et Philippe de Hessc furent nommés 
les chefs. Bien que la ligue de Schmalkalden ne fut 
faite que dans Tintention de s'assister mutuellemeut 
contre toute contrainte en matière religieuse, et celle 
d'une coopération commune dans la rédaction des 

irinc était dtsratép à Ati^botirti La rhambre qu'il habitait alors, excite eocore 
aujourd'hui la curiosité de» étrangers, qui ne manquant pas d'emporter comme 
> «M préetaaie relique, an moronu de ce qmNio leor si^le comow te véritable 
Ht éa Nfemaieiir. G'cat dam eette ralralu daCaliMif égalemeni* qmll eoneacn 

la plu» grande partir de son lempsà S3 iTrirvI'- »T>n r'- nationale, la IraHiiction de 
la Bible; c'est de Cubourg encore qu'il (il retentir pour la première fois let 
vigoureux accents du cantiqiie : «Un fort rempart est aeCre iHeii* (£in' /eafi 
Smr§ Ut Mw«'6flM),doDl le conpeeiteur des Hoginaeta a li bl«o fait «eatir 
la puiauncc et la richesse. 

" L» roiir-icpiisr roiultiile que Jean de S.ixc avait mrnifrf-r (!an« la drfen^'' de 
ses convictions religieuses à la diète d'Augs bourg, et qui lui valut sou surnom ie 
CanuUMf avait fertcinent Irrité rraperear i loo égard. Il lui retna l*tnvc*tlture 
définitifs de SCS États. i|iioiqu<- Jean l'eitt déjà reçue éventuellement et conjoin- 
tement avec "ion fu ie. Frt-d(*ric K- Siipe. Df [ilii<i. il ne voulut point ratifier le 
contrat de mariage, passé dgà en iSMi, entre Sibylle, princesse de Juliers et de 
Oèw, et eea Al», lean-Frédérîe,ct en verto duquel ce deroler et mi dcsoendaaii 
devaient obtenir les ducMs de Clèvea etde Jaliers, pour le ca» que lei parenu da 
Sibylle mnitnissent MUf poetérilé nlle. la ratlAcatian de ce ooolrat ne fut ac- 
cordée qu'en 1544. 

Jean>FrMérie avait iU Aanoé, dcjà eu 1519, à ia eour de Charlet«Quint, Ca* 
therine ; nate eeitr union ne fut point réaliiée par mite dei tranHec rdigieut et 
de radbéiion du prince k la doctrlnedc Lutber. V. Banke, 1, p. S79. 






Digitized by Google 




m 

conditions de paix avec les aciversaires, elle eut a lu 
fois une haute signiruation politique", qui «échappa 
point au chef lie l'empire, et dut rassurer h's protestaiib 
par le seul fîn't île son existence. Les cflets de cette coa- 
lition ne larticK lît pas à se montrer. Effrayé par l'atti- 
tude menaçante des coalisés, l'empereur consentit à 
des négociations de [laix, qui aboutirent au traité de 
Nurembeii; (^juillet i55!i). Celui-ci garantit le «taitt 
qm jusqu'aux décisions du Concile universel projeté, 
ou de quelqu autre décret impérial ; U interdit en outre 
tottte mesure d'hostilité contre les protestants, soit 
|wr voie de justice soit par force armée. 

Quelques semaines après la conclusion de ce traité, 
la morl vint surprendre l'électeur Jean le Constant, le 
16 août 1S32. Voici le témoignage que Luther nous | 
en a laissé : « La piété s*est éteinte avec lui, la sagesse 



avec son frère ^ la réunion de ces deux caractères aurait 
été une merveille de la société humaine **. » 

Le successeur de Jean le Constant dans l'électorat de 
Saxe, fut son fils aîné, jEAR-PRÉniaiG I*', surnommé le 
Magnanime. Jean-Ernest, son fils cadet, âgé de ii ans 

** Celte sigoiRcaLion »e trabit surtout par la proteslalioo que les alliés iut«r> 
Jatènoteontrerélévation «te FenUMod, frère de CUrlef-Quiiit, à la dJfoité 4e 
rai «rAllemaKne, cl que le prince héréditaire de Saxe. Jean-Frédérlc, fut clMrfé 
de remettre i l'assemblée de Colo(;ae (90 décembre l!î30). 

Les procès iosiruils devant la chambre impériale contre Ici protestant* 
deralcDl reiter «aspendus. L'éneiéeutlon de celle danie doooa lie» i de fréqMO» 
tel discoMioos entre len deux partis. 

'* Jpan avait «'t»' marié deux fois; d'.ilioii! .ivre Sopliic. i>ritic(ssc <!<■ Htilteni 
hourc, et après sa mort (1503) avec Marguerite, princesse d'Anhalt (-{- I5il). 
Dciii Ils ctdeoi flilet lui survécurent : JeM'MdMe seo MiceeMenr; /«an-Mr" 
iMvl; HfûHtf é|HMi«e de Philippe, doc dr Funiéranie. et Afafyurrfte» née ISIS. 
flSSS. 
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à la mort de son père, reçuten 4542lepaysdeCobourg, 
el un apanage de l i.(K)0 florins, cloiil il jouit jusqu'à 
sa murt, (|ui arriva en l^jj5. 

Jean-Fmiéric joignit à d excellentes qualités liitc lleo- 
tuelles, développées dès son enfance par des hommes 
tels que Spalatin et Crosner, une fermeté de caractère 
qui dégénéra même quelquefois en obstination. Son 
zèle ardent pour la cause de la réforme Temporta trop 
souvent sur le raisonnement, et le fit n)aii()uer de pru- 
dence dans ses actes politiques. Il était pieux, actif, 
courageiUL el magnanime, mais, d'un autre côté, on lui 
feit le reproclie d'avoir été suscepUble, soupçonneux 
et opini&tre. 

i<e testament que son père avait laiseé, renfermait un 
paragraphe dans lequel il recommanda tout particu- 
lièrement Tuniversité de Wittenberg. Un des soins les 
plus empressés du fils fut donc d'augmenter les res- 
sources de cet illustre établissement et le salaire des 
professeurs, moyennant le revenu de quelques couvents 
sécularisés. Ensuite, il procéda à une nouvelle visite 
des églises, et fit disparaître toutes les entraves qui 
retardaient encore l'exécution du règlement adopté par 
son père. Mais ce qui occupa le plus sou aclivilc, fut 
l'avancement même de la réfonnalion. 

La mésintelligence entre les deux partis allait crois- 
sant, malgré la pacilicalidn de iNureiiiheri; : et ce ne 
fui qu avec un esprit d'accuiiuiiadernenl simulé, tpie le 
pape Clément VII poursuivit la convocation d un Con- 
cile général. Le but vers lequel il marchait, se trahit 
par l'injonction qu'il fit d'avance aux protestants, de se 
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soumettre sans réserve aux décisions du Concile ((u'il 
allait réunir. Celle prétention mccontenta juslemonl les 
Etats proteslaiils; et l'électeur Jean-Frédéric les convo- 
qua ijuifi fri55). à Schnialkalden pour délibérer sur les 
propositions (lu pontifo. qui furent rejetées En 155ri, 
Tunion de Scliniaikalden iul renouvelée pour un terme 
de 10 ans. et les Etats, qui depuis le traité de Nurem- 
berg, s étaient rangés sous réleiidard de la réforme, y 
furent soieunellcm eut reçus. On comptait parmi ceux- 
ci le duc lilric de Wurtemberg, Barnim et Philippe de 
Poméranie, trou princes d'Anhalt et onze villes 
L'anîon décida, qu*eii vue des dangers imminents elle 
armerait i 0,000 hommes d'infanterie et 2,000 




liers, qui serait placés alternativement sous le oomman- 1^ 

" Le coii|;rt»$desconrC(iérfSdc SchnialkaldcD cul encore pour bui de proicsicr L^à 
contK h cliambf* impériale qui •'Wail ntwtlt dVxtoitcr le* déeitton pri«e» i !aO 
Narcinb«rg raoDée précédente . L'année lalTantfl* 1534, fut conclue la paii de 
Ksd.in. t<?rmina différends existant entre Ferdinand d'Autriche, et Jean 
Fr«^déric de Saxe, au sujet tic la nomination de Ferdinand, cooimu roi des Ro- 
maini, (Jean-Frédéric n« r«f«it point eanre reeennu cobom tel), «t de la ne- 
Utotlon du dndiide Wnitenbeif i Dlric, qai «a avait été dépaaaédé aai ppaSt de 
Frrdin.ind. Ci hii-ci n'ayant point rempli l<"s conditions dr la pair Kmlan, 
Jean Frédéric coalioua de contester la légitimité du titre royal de Ferdinand, 
Jusqu'en 1544, ot la diflttread Ikit levé à l« diète de Spire. 

En conaéqnenee de la pals de Kadao, l*iMectear de San Ait seteandlement 
iovesti |>ar If roi Ferdinand, qnl en avait été chargé par MM Mre,reDperenri A 
Vienne. If 20 nov. 1535. 

1» L« parti cattiuiiquc se coalisa c|;aieiueal de nouTcau, le 10 juin 1538, et 
forma la «oi-diaanle aointomUAHice. Il fut représenté par le eardinai-ardievé- 
que de Mayence, rarchcvëque de Salzbourg, les dcu& durs de Bavière, Gcor(;es 
de Sa\e (celui-ci mourut un an après), 1rs ihir<i Henri le Jrtinp, et Fric de Bruns- 
wick. I.câOnurs 1S3<J, l'empereur signa lui-ménie a iolede, !<-» statuts de ta 
ONlIiion. — Lee monarquee d^An^leterre et de France, guidé» par vne polUique 
d'é((oume, s'étaient fait représenter à rassemblée de« ilat* preleitan t eà Schmal» 
kaldea, mais quittèrent bieaté4 ce parti. 




dément snpâneur du landgrave de Hesse et de Télee- 
teur de Saxe, conjointement avec i3 oonseiUera de 

guerre. 

Des deux côtés on se préparait à des démonstrations 
militaires; mais aucun parti ne voulut le [)remit i (ijor 
I epée. Lempcroiir surtout se trouvait dans la gerie, 
tant à cause des 1 i .uiçais, qu'à cause des Ottomans, et 
ménageait ainsi, autant (ju il pouvait, les princes pro- 
lestants. Des tentatives réitérées d accommodemenl 
pacilique, des colloques relii^if ii\ et des asseni hices 
impériales n'amenèrent point la paix. Des incidents 
nouveaux vinrent toujours aggraver la situation des 
partis. Ainsi les protestants rétablirent sur son trône, 
le duc lilric de Wurtemberg, que la confédération des 
Iry villes souabes avait destitué, et dont celle-ci avait vendu 
^le duché à l'Autriche au profit de Ferdinand. D'un 
autre côté, ils attaquèrent eux-mêmes, à l'instigation 
du landgrave de Hesse et de Télecteur de Saxe, le duc 
Henri le Jeune de Brunswick, et le chassèrent de son 
pays. Un des principaux sujets de discussion, fut 
en 1541, la sécularisation du chapitre de Naumbourg, 
ordonnée par Jean-Frédéric, en opposition avec la 
décision de l'empereur, qui contradictoîrement à la 
constitution impériale avait reconnu les trois évéques 
de la Mtsnîe, comme princes immédiats de l'empire. 

Ce qui occasionna le commencement des hostilités, 
fut le Concile général, que le pape Paul Hl avait enfin 




tertoal eaUe ilelUltMtoajie (IMt)* i laqnelle, malgré les ioiUiMW defcai- 

pfmir r{ !i"s prières de MNi MU, ittmâfnw 4/t B«H«, f^leclMir de Scie M 
refusa de paraître. 
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asscfublt' à Trente, le 15 décembre 15'io. Charles-Quinl, 
que la paix de Cresp} ( IS septembre laii) avait dé- 
livre d'un deses principaiiv »oucis. s était enfin rappro- 
ché du Sainl-Siéji;e, et avait pressé la convocation du 
('()?)rî|p II nourrissait plus que janiat» le projet de re- 
veiidi(|uer par la force ses droits impériaux, cpi il voyait 
si gravement compromis par les mesures de plus en 
plus hardies, par l'insubordination croissante de la 
ligue de Schmalkalden. 

On sait que les membres de celle ligue refusèrent de 
reconnaître le Concile, tel que Paul II! l'avait organisé, 
el réclamaient un CSoncile indépendant de l'autorité et 
de rinfluence de la cour de Rome. Le pape se félicita 
de ce reftu; car ce qu'il voulait, n*élait point la pacifi- 
) cation de FEglise, mais le rétablissement de Tanden 
^^^t des choses Toutefois, on ne peut le nier, les 
protestants dans cette circonstance ont méconnu leurs 
intérêts, et Jean-Frédéric de Saxe a donné plutôt preuve 
d*une confiance inébranlable en rassiatanoe divine, que 
de prudence et de eiroonspection. Il se plaignait de la 

J'ai trouvé la preuve du peu cCintériH que le pape Paul III vouait aux afTaire» 
49 la chrétienté, daas les paroles de Cbarles-Qaiot mAine. Dans les IiutruetioHt 
dt Ckartm-QuMà rinCtBt don PbiHppe, wo Ua, datée» d*AiigsiMMnf, IS J«a- 
vifr 1548. cl faisant partie des papiers d'Elat du cardinal de Granvelle, d'après 
les manuscrits <lf }n l)ililir>tliiV|Hf> âr Bpsariron , puMié^ «on» la diri rfinn de 
a. Ch. >Vciss, T. lil, p. i(>7 et s., on lit ce qui suit, à la page : u (^uant au pape 
adiMl Paul Ul, vwm eonnaiiiesd^il tes procédé» k moa éiard et priaelpaleomt 
sa oéglifencoi remplir les conventions arrêtées entre nous à l*iMMioa dO ottto 
dfrnii'fe jiierre, dont il m'a laissé tout le fardeau. Von? ii*ii;nore7 pa* ooo plus 
le peu de tèlt qu'il apporte auK inléréu publics de la cbrétieoté, spécialement eo 
00 qui ooneerae la oéiébratloa dtt Cooeilo, Mon que dana l*e»|iolr dieielter ion 
aèlo en ce» di?ene» affaire»* j'ouiio coiMonli au tMariage de ma Slle Maivvoritt 
avec le duc Ocia««>, lou petlt-M». » 

^iT^r^' -'î*- ■^■'^^'^M'^^ ^-^ »'"'^'' 
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descendit dans la tombe. H mourut lo 18 févrior 
âgé de (i5 mis. i^es derniers événements avaient pro- 
fondément afiligé le vaillant réformateur, et hnté la 
fin de sa carrière. Mîiis il lui fut épargne d'être t< nit)in 
des sanglant^ rombats rjuc les princes de rAlieiiia^Mn) 
allaient se livrer au sujet de sa doctrine religieuse. 

Charles-Quint avait quitté les Pays-Bas, et ouvrit la 
diète de Ratisbonne, le 5 juio 1546. Jean-Frédéric n'y 
comparut point en personne, quoique l'empereor l'eùl 
particulièrement désiré. Ce fut un mauvais présage 
pour le succès de la réforme, que dès le commence- 
ment les États se plaoèreiit, ce qui n'avait point encore 
eu lieu, suivant leur confession rel^ieose. Les car ^ j 
Iholiqnes demandaient que la controverse tliéologiqtte 
fttt abandonnée à la décbion da Coneile, et que TenH 
pereur obligeât les protestants à se soumettre aux 
décrets de l'assemblée ecclésiastique, qui venait de se 
réunir dans la ville de Trente. Les protestants, de leur 
cété, ne repoussaient pas les transactions pacifiques, 
mais ils voulaient une paix établie sur des bases plus 
solides; de plus, ils réclamaient un Concile national 
et une conduite plus franche et plus équitable à leur 
éj;^nrd. Leurs propositions ne furent point acceptées par 
Charles-i^uinl : il exigea d'eux une soumission absolue 
au Concile, s'ils ne voulaient élre considérés comme 
rebelles. Dans ces dispositions, il s'allia avec le Saint- 
Père, (jui s engagea à lui fournir, pour six mois, un con- 
tingent de li,UUO soldats italiens, et de 500 horniiK de 
cavalerie légère, et à lui payer un subside de 200,000 
couronnes. Charles, de son côté, leva des troupes dans 
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diverses parties de l'empire, et même dansles Peys-Bes. 
11 eut assez d'edresee pour déclarer qu'il faisait abstrac- 
tion complète de la question religieuse, et qu'il ne 
s'agissait pour lui que de maintenir ia paix et Tordre 
dans l'empire ; qu'il n'emploierait la force que contre 
la faction politique, (]ui sous le nom de Tunioii de 
Schmaikaldcu, avait porté atteinte à son autorité d'em- 
pereur. Il voulait se prémunir ainsi contre le reproche 
d'avoir allume la guerre eu obéissant à ses passions 
personnelles. 

Un conflit décisif était devenu inévitable. Les protes- 
tants, trompés par le chef de l'empire, avaient de justes 
motifs dliosUlités ouvertes. Toutefois ils ne firent 
aucune démonstration sérieuse et agressive. M'eu»- 
h sent-ils même pas vonln temporiser, ik manquaient 
malheureusement de concert et d*nn plan bien conçu. 
Charles, voyant la feiblesse de ses adversaires, ne 
recala plos devant les mesures extrêmes. U pronon^, 
Ie90 juillet IS(46, la sentence du ban contre le landgrave 
Philippe de Hesse et Télectear Jean-Frédéric de Saxe, 
<c étant des hommes désobéissants, in6dèles, parjures, 
récalcitrants, révolutionnaires, outrageantla majesléim- 
pénale et violant les règlements de la/xiix universelle. » 
Leurs sujets furent déliés de leur devoir d'honmiajçc et 
d'obéissance: ceux (jui se rendraient coMij)lico> de 
leurs actes ou projets, furent menacés de la même pu- 
nition. 

Un langage aussi hicssaiil fit sortir les princes évangé- 
liques de la réserve (pi ils a\ aient observée ju>>qu alors : 
mais, tout en se levant avec vigueur contre larrct de 
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l'empereur ils négligèrent < c (jui bi nl [ h uivait assu- 
rer !a victoire, snvoîr cette lactique intrigante, «'es arti- 
fices de conduite, qui tirent le grand avantage de leurs 
enoemis. Nous n'entrerons pas dans les détaiU de cette 
guerre dite de Scbmalkaiden, dont l'histoiro, ne concer- 
nant pas la Saxe seulement, mais l'Allemagne et l'Eu- 
rope, a déjà été décrite pàr une multitude d'écrivains. 
£Ue lut malheureuse pour la cause des protestants, 
luneste surtout à la Saxe électorale, malgré le dévoue- 
ment, le courage et les talents militaires de Scbartlin 
de Burtenbach, général du contingent des troupes 7^ 
liguées de la Souabe. x| 

Avant de parler de Tissue de cette campagne , repor- . 
tons notre attention sur la Saxe, el sur les fiiits tmpor- 
tants qui, pendant la guerre deSchmalkalden, venaient : 
de s'y accomplir. 11 sera nécessaire de retracer en traits /j;^^ *^^ 
généraux riiislorique de la ligne Albertine, dont les der- 
niers événements \ inrent si rapidement agrandir l'in- 
fluence. 

Lors du partage des Etats de la uiaiMni de W ettin, 
en 1485. la Misnie était échue, avons-iiou-^ \ u. à .ilhvrt 
le (ÀnmKjPux, (jui fonda la ligne Alberline et dont le roi 
de Saxe actuel est en ligne directe le descendant. Ce 
prince avait pris une part active et glorieuse aux luttes 
de son temps. La vigoureuse assistance qu'il avait prêtée 
à l'archiduc Maximilien, roi des Romains, plus tard em- 



Lf } 1 ani^i. ils .irln«!»5^ri i)t k Charles-(}tiiiil, qui ne nnmmf mtpfrtur romain, 
uuedéclai alioii de guerre, ainsi que rcx|Misé Uts motifs ijui les aiiraicnl pouwt^t 
i celte déMMrclie. Mai» r^mitenar rentofi eeU« pitw aUMitét. iiTce la copi» 
dC9 «roltam ]iroiMMicé«t contre Ict rheFs d« la llgu«. 
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pereur d Alicmague, dans les démêlés de ce prince avec 
les villes de Flandre les imporlaiits sacrifices qu'il fit 
dans la tleiense des intérêts de T Autriche, lui valurent, 
comme on sait, le stathoudérat de la Frise. En 1499. 
Albert fit une convention avec ses (ils. iieonjes le Barbu 
et If envi le Pieux, d'après laquelle le premier, après sa 
mort, aurait à lui seul le gouvernement de la Misnie, 
le second, pour lui et ses descendants, celui de la Frise. 
Pour le easque ce dernier pays ne pourrait être main- 
tenu par Henri, il lui fut assuré les bailliages de Frei- 
berg et de Wolkenstein, avec les droits de suzeraineté, 
et la quatrième partie des revenus du pays en général. 
Une clause spécMle slipuiail que, si Tun des frères ve- 
nait à mourir sans enfants miles, lautre hériterail de 
ses États, et que le gouvernement passerait chaque fois' 
au fils ainé, sans partage ou division du pays, à moins 
que l'incapacité de rainén*eût été reconnue et constatée 
par rassemblée des vassaux. 

Des deux fils d'Albert, Henri fut celui qui réu* 
nïssatt le moins les qualités nécessaires pour main- 
tenir une digni(ë aussi entourée de difiicultés que 
le stathuudérat de lu Frise. 11 \h leda à son frère 
Georges ^\ et fit réaliser par conséquent les garanties 

-■j If dil iiommi' RonvemeHr-p^nf^rr»! «Ip Irr Fclpiquc, en S(>ii rM.- ■rni |(|ue 
Urilldut qu'il fût, n'a point laisté les ptui l>eaux souvenir» en Belgit|uu. U'utiien- 
«et divasUlioDi mt sifitaté ton piitase. Det nilllera d'biblMDtt des rH- 
to||«» duBratiant forent brûlé* vifs dans les ëgtiiea, - desquels, dit ■olinei, 
" fui oys les plus pitcun cris et lamentation'' '[im j ifiiai* rtirt>nt f»H«. r.ir rptiîx 
A qui les ouïrent n'en ««^raieot parler «ans amei luuiede cieur, saut soupirer et 
• répandre dM lafinta. » 

** Calai'Ci, à ton tour, r«b«idoana pour S00.O0S Soriiw, k l^rcbidtti» GhiilM 
d*Aalrieke. 
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accortlccs, pour ce cas, par la conveulioa do. 1499. 

Henri s'cfnît mis on bon accord avec la branche élec- 
torale (le sa nifu'^on. Il introduisit la réforme dans le 
petit territoire qui lui était souitiIs. (aii(li> (fuc son 
frère se montra Tadversain' décide de Luther et de >es 
principes, (a» n est pas que Georîjes méconiuit les 
vices de l'Église, mais il était de Tavis qu'ils ne pou- 
vaient être corrigés (jue par lobservance la plus stricte 
des statuts hiérarchiques de la part du pouvoir ponti- 
fical^ et par un Concile convoqué par le chef de l'Église. 
Ces opinions si opposées à celles de ses oousids de la 
Saxe électorale, et d'autres collisions encore entre les 
deux lamilles, avaient donné lieu à une froideur dans ^ 
leurs rapports mutuels, qui ne cessa qu*à la mort de 
^ Georges, arrivée en 4839. Son fils étant incapable de 
>|.gouvemer, vu la faiblesse de ses facultés inCellêctuelies, 
le gouvernement passa entre les mains de son frère, 
Henri le Pieux. ObIuî-cî, s'étant déjà auparavant lait 
recevoir dans la ligue de Schmalkalden, appuya de 
toute son autorité la propagation de la doctrine de 
Luther dans les États de Misnie, d'autant plus qu'à 
l'exception dune jciitie du cierge et de l'univer- 
sité de Leipzig , la majorité du peuple était portée 
vers la réforme. Le 7 août 1S41, le duc Henri re- 
mit le gouvernement entre les mains de son fils 
ntné , iMuurke , et mourut quelques jours après, 
le 20 aoûf 

Ce jeune prince, qui à cette époque avait à peine 
atteint sa vingt-et^unième année, avait reçu une édu- 
cation distinguée. Il avait été formé à différentes cours 
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de l'Allemagne '^^ et possédait, outre une pénétration 
d*esprjt remanfuabie, une énergie pea commune, et 
une ambition qui portait ses projets bien au ddà des 

limites resserrées de son duché. Dévoué aux principes 
réformés dès son séjour à la cuur de son cousin Joan- 
Frédéric (1558). et marié plus lard à la fille du 

zélé défenseur de la docirine luthérienne, le land- 
grave Philippt" de liesse, il ne mit nueime entrave à 
rintroduclion du lulhéranisiiie dans I intérieur de ses 
i'Anis. Néanmoins il ne jusjea poinl a propos de s'allier 
h la lit^ue de Scliinalkalden. bien (m'avant son avène- 
ment, il en eût signé les statuts avec son père. Ce désir 
de séparer sa politique de celle des princes confédérés, 
était le résultat de ses tendances ambîtîeases, dont la V^-^^-^ 
^ poursuite lui |>araissait impossible par une confédéra- '-^^^^ ' "~ 
^ion dénuée trénergie et d'ensemble, et qui, du reste, 
ne lui accordait qu'un rôle secondaire à jouer. 11 s'atia» 
cha donc, au contraire, aux intérêts de Tempereur, et ^ 
celui^i ne refusait pas son affection particulière au ^ 
jeune duc à l'esprit entreprenant, à Tâme ardente, dont 
il sut estimer les précieuses qualités, si brilhumnent 
démontrées dans les guerres contre les Turcs et contre Mfl 
la France, qualités qu'il comptait exploiter au milieu 4? 
des diflRSrends soulevés par la réforme. Les intentions de 
l'un n*étaicnt pas pluspures et plus sincères que celles de 
l'autre. Des deux paris c'était une alliance inspirée par , 
l'égoïsme, et, de lu part du prince saxon , par une a m- 

t; -i^n 

* Surtool i eellei de Tarditvlqiie de Hayeaee, Albert 4* BreodebMiii (et les y^:, 

mœun n'} éLiiriii i>a* des plu» pam)^de «on onrie GMrgN de Bimle. de ton '^"^i 
cotttin, l'électeur JeaiHFrédérie, et de Philippe de Hetse. o..'^'' 
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bition elTréoëe. Elle fut conclue Mcrètemeut à Ralis- 
bonne, le 19juîai$46. Maurice, pours'assurer lapro- 
tecUoQ de Charles^^uiitt, promil fidélité à rempire et 
à la maison d^Autriche, et son concours militaire dans 
la défense des intérêts de 1 empereur et de sa famille; 
de plus, il s engagea à se soumettre aux décisions du 
Concile (le Trente, si d'autres princes allemands s'y sou- 
mettaîotii ogalcmenl, et à ne prenili e iian> ses Lluls 
aucune mesure nouvelle en malière ocrlésiaslique. Cette 
secrète transaction, par liKinelle Cliui les espérait semer 
la discorde dans lecainp des princes protestants, consli- 
tuuil une trahison de la part du duc Maurice, sinon 
envers ses convictions religieuses, du moins envers ses 
cureligiouuaires. Ceux-ci eo ressentirent bientôt les 'y' 
plus douloureux effets. 1^ 

Le défaut de promptitude dans Tcxécution des ma- 
nœuvres, Tirrésolution des chefs, divisés trop souvent 
entre eux-mêmes, d'autres circonstances fielleuses firent 
échouer tous les beaux ptojets que Schârtlin de Bur- 
tenbach avait formés pour détruire la puissance de 
rempereur, infiniment- inférieure, sous le rapport des 
forces militaires, à celle de la ligue. Toute TAUemagne 
méridionale (gd abandonnée aux troupes impériales, les 
protestants s'étant désistés du siège d'Ingolstadt, où 
Fempereor avait pris position dans un camp retranché. 
Cétaiten septembre. Les troupes des confédérés allaient 
se disperser pour reprendre les armes au retour du 
printemps. Subitement la nouvelle se répandit dans le 
campdc Gieiigen, queleduc Maui it e .n. ail envahi le ter- 
ritoire de l'électeur, et elle ne tarda point à se constater. 

19 
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La Irahison élail indigne. J€ftn-Frédéric,aTant départir 
pour la Haate-Allemagne, avall ehargc son oeiuio, 
Manrioe, de protéger ses États en cas d'invasion, et 
Maurice y avail consenti. Ce n^est que, rassuré de ce 
côte, que rélectenr de Saxe avait entrepris Pexpédition 
conire rempcreur, et put se livrer aux prcoccupiilions 
|)oljli(iuos et uiiliUurcs du moment. Il ne se liuutait pas 
(jiio. (lès If i*'^ août, son cousinélait porteur d'un décret 
inipt'i i;il, i|ui lui ordonnait de procé<lcr à la prompte 
exécution de la sentence, pronoiu te le 20 juillet sur 
Jean -Frédéric. C'était un arrant^* tiK nt pris. san> doute, 
à la mystérieuse cnti ovuc de Hatisbonne. (lomme vers 
la même époque, le frère de Charles-Quint, Ferdinand, 
roi des Romains, était entré dans le Voigtiand avec des y 
troupes bohèmes, Maurice feignit d abord d'occuper les v. 
Etals de l'électeur , dans le hul de les jï^aranlir contre 
l'invasion étrangère. Mais Jcan-Fi-édéric eut bientôt 
pénétré les véritables intentions de Maurice, telles 
qu'elles furent dévoilées publiquement dans la suite, 
et Topinton publique ne larda pas à se traduire dans 
de nombreuit pamphlets et de poignantes épigrammes 
à Tadresse du duc de Saxe. Avant la fin de Tan» 
née, celui-ci s*était emparé de toute la jSaxe éleoto* 
raie, à Texception des villes d'Eisenach, Gotha et Wit- 
tcnberg. Bien que réiecleur de Saxe, à la première 
nouvelle de rimipCion déloyale de Maurice, eât dirigé 
ses troupes dans la plus grande hâte sur la Thuringc, 
il ne f^agna la frontière de 9^ États que vers la (in de 
décembre. Toutefois il parvint à reconquérir en peu du 
semaines — Maurice avait déjà fait pi*endre à ses 
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troupes leurs quartiers d'hiver — tout son territoire, 
et à s'emparer même du duché de Maurice, les villes de 
Dresde et de Leipzig exceptées. 

Au printemps suivant (lSi7), les lioslilités rorom- 
mencèrent, J( ;in-Frt'tieric remporta près de Roclilitz 
une victoire sur l'ailié de Maurice, le margrave Albert 
de Brandebourg-Culmbacli, qu'il fit prisonnier (2 mars), 
llauriee avait pris la fuite, et négocia un armistice de 
quatre semaines, que Jean-Frédéric fut assez impru- 
dent d'accorder^ pour aller observer les Bohèmes, qui 
avaient hautement manifesté leur dévouement à la 
cause de Télecteur, et qui avalent nettement refusé de 
prendre les armes contre lui. 

Sur ces entrefaites, l'empereur s'était rendu maître 
de la Haute-Allemagne, oii nul de ses ennemis n'osa 
plus lui opposer aucune résistance. Il s'avança vers la 
Bohème, et } ayant réuni, le 5 avril, son corps d'armée 
à ceux de son frère et de Maurice, il se dirigea sur 
la Sase L'électeur, qui se trouvait h Meissen depuis 
la victoire de Rochlitz, et ne s'était point attendu h une 
aussi prompte apparition de l'enîpereur, avait dispersé 
SCS troupes, et ne se trouvait en ce moment soutenu que 
par un corps d environ 18,00(J hommes. Dès qu'il fut 
informé do l'approche des ennemis, il partit de Meissen, 
brûla le pont de l'Elbe derrière lui (21 août) et marclm 
sur Mùhlberg, où il dressa son camp. Tandis qu il 

*■ Ut la tS flm, Cli«rtoM>ttlat avait énif no décral i radmw éos fanani 
4te Havriee^ |Hir leiiaal il l«s pr^veaaU de «• prachalne arrivé en Saxo, ei 
dan< iciiicl il qaalilalt d^tà le dac de Saie éheieur et grmtO^imiéeM d* 





assistait au sormon dans l'cffliso do l'endroit, les trou- V 
pcs impériales se présentèrent en musse sur lariveoppo- ^ 
sée. cl,])ar les indications d'un meunier, (pii respirait la :^ 
vengeance ponr une injure qu'il avaitessuyéc des électo- ''^ 
raux, la cavalerie passa l'Elbe à gué., et se mit aussitôt 
h la poursuite de réiecleur, qui battait en retraite dans 
la direction de sa capitale Witlenberg. Il fut atteint sur 
la plaine de Lochau , où une affreuse mêlée s'en» 
gagea. L'électeur fit preuve d'un courage héroïque (Us 
étaient 9,000 électoraux contre 36,000 impériaux); 
sous le mot d'ordre « la parole de Dieu ne périt point, » 
les Saxons tinrent pied jusqu'avant dans la nuit ^ 
Hais la surprise et l'irrésolution plutôt que la supério* ^ \ ^ 
rité numérique de l'ennemi avaient produit le déooura- ^^^^ 
gement et la confusion. Les cavaliers saxons prirent la 
fuite, et entraînèrent après eux toute l'infanterie. La 
bravoure personnelle ne pouvait plus réparer l'absence 
d'une tactique prudemment combinée. Blessé à la joue, 
Jean-Frédéric se rendit à uu gentilhomme de Misnie, ^ 
Thilu (le Trotta. <i Si tous avaient conibultii comme iifi 
I électeur, )> disait plus tard le roi Ferdinand. « il n'au- ^ 
rait point été vaineu. lu lait prisonnier. » Sou lils, éga- 
lement blessé, parvint à échapper avec 44)0 cavaliers. \& 
Ce fut Taflaire la plus chaude et h la fois la |ilus inneste J 
dans la vie du chevaleresque et magnauiuie Jean- ^ 
Frédéric". 

^ Oo coouAlt !• 11191 dt l*«iiijMreur Mr c«u« Wctmrv : f'tHifHtU, JÛm» fikit. 

Vue relation de la liaUilta de MttUbcrc dalOc du catnp sur l'Elbe, à deux lim» jÇ 
lie Meisirn li- jour iii('ni>-. se trouve ■l.<its l< >. |ia|iiers d'État dacafdiiMlde Cran* 
vellc (voy. note 20, p. 141) T. UI, p. SOi et S4. 
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Conduit devant Chai'les-Quiiil , ii l ubordu en ces 
termes : « Empereur très-clément, le sort m'a rendu 
» votre prisonnier ; ce que je vous demande, c'est une 
» prison digne de mon nom et de mon rang. — Ah ! 
M répliqnn Charles avec emporleineut, maintenant vous 
» me nt)tnmoz oni|)crL'Ui- ; jusqu'ici vous me nommiez 
» de toute autre sorte ; je n'étais pour vous que 
» Charles de Gand. Vos péchés vous ont réduit dans 
» leUt où vous êtes; vous serez traite comme vous 
» le mérîtes. » L'électeiTr baissa la téte et se tut. Un 
tribunal de guerre, formé aussitôt sous la présidence 
da duc d'Albe , le condamna à la peine de mort. Le 
prisonnier jouait aox échecs avec le duo £ric de Bnms- 
vrielL, quand on vînt lui signifier cet arrêt. Sans aucune 
émotion, et avec une résignation remarquable, il pro- 
nonça ces paroles : « L'on me condamne à la mort, 
parce que je ne veux point livrer Wittenbcrg ; cela 
profilera peu à l'empereur, et chacun de mes fils pourra 
me remplacer **. » 

Cette constance iroperturlnble devait inspirer le res- 
pect même à ses ennemb les plus acharnés; Charles- 

* Pour conp««odK ces fuiralea, il faut savoir qu^après la déhite d» Ivutrlré- 

déric, et aprA? n^ oir pris Tof'i;a(i, Ii's trotipc<i imjnh inlp^. d/ nuées du inttnitiniij, 
assiéc^rcnt Wiilcnbcrg, forteresse très-hien défendue, ist résidence de rélectrice 
SéliyUe et de sa famille. On pr^end, qu'iocaiNible da sa «andra naUfa da Mtte 
place, k^empereur eut reoaan A racla loconstiiutloniiel dVine coodaiBoalioa 1 
mort. A la vérité il n'avait point l'intention, malgré les insliR.ition; du duc d'Xlhc 
(et celles du roi Ferdinand, dit-on), de la mettre à exécution ; lonjours e»l-ll i|U6 
Cbarles Quint, à cette occa»iou,outrcpamlc« limites de soa pouvoir. Au reste, le 
iMvcédé qtt*il obscTM dans la misa au ban de Jean<-rr<(léric était non moins .ca 
contradiction avec le droit public de l'Allemagne, vu ({u'il n'avait point consullét 
«OttfMrméBwot ani tamea da la balle d'or, le coll4|a des princes «ioctciut. 
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Quint, dont la bévérité envers lui n avait sans doulc 
qu'un caractère simulé, reconnut qu'il setail trompé 
sur la valeur de ce prince. Il prêta volontiers l oreille 
aux intercessions de l'électeur de Brandebourg, du duc 
Maurice et d'autres princes, et conclut le 19 mai 1547, 
avec l'élecleur Jeaii-Fredrric, la capitulation dite de 
Wittenberg, qui anéantit duo seul coup tous les 
ftTiDtages que Frédéric le Belliqueux avait conquis et 
qoeson fils avait légués à la branche Eroestine. 

Aox termes de cette capitulation, Jean-Frédéric ** 
renonce pour lui et ses descendants à tons droits sur 
lelectoratde Saxe, sur Magdebourg, Halberstadt el 
iMe; temei lesfortaressei de Witleoberg et de Ciotha 
à renperour; rend la liberté, sans rançon, an mar- 
grare Albert de Brandebourg; se constitae prisonnier 
de Tempereur poar vivre soit k sa eonr, soit à celle de 
Philippe d'Espagne, aussi longtemps qu'il plairait k Sa 
Najeslé; et s'engage à se soumettre aux jugements de 
la chambre impériale, et k ne prêter aucune assistance 
aux ennemis de rempereor. 

Tous les biens confisqués et titres de Télecleur furent 
conférés an roi Ferdinand et au duc Maurice. Celui-ci 
cependant contracta l'obligation de fournir aux enfants 
de Jean-Frédéric un revenu annuel de 30,000 florins, à 
pi-cloN or sur les bailliages, villes et châtellcnîes de Gers- 
tungen, Brcitenbach, Eisenach et la Wartbuurg.Creuz- 
bourg, Tenncbcrg , Waltershausen. Kahla et Leucli- 
tenberg. Iloda. Orlamùnde, Gotlia dont les fortifica- 
tions furent démolies), léna , Capcllcndorf, Rossia, 
** Lt de la capiUilaliwi l« qaaliSe teul «iaq^caMal Jtat^frUirie, aM. 
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Webnnr, Wâisfaieiibotirg , DornbouT^, Gunboiirg, 
Buttstadt, Bottelstadt, Arnshaugk, Wekb et Ziegen- 
riick, la seigneurie de Saalfeld, et on ceKaîn Bombre 

de couvents 

Jean-Ernest, frère de rex-electeur, conserva CoLuurg, 
mais dut céder le baillincre de Konigsberg à Albert de 
Brandebourg-Culmbacii^ son apanage de 14,000 florins 
fut réduit de moitié. 

Cette convention a considérablement resserré l'éten- 
due de lancien électorat de Saxe, puisque le tludiù de 
Sagan, les acquisitions faites dans les évéchés de Mag- 
debourg et de Haiberstadt, ainsi que les nombreux 
fiefs de Bohème, en fureot séparés. D un autre côté, la 
capitulation de WiUenberg a complètment bouleversé 
les diapositioiis territoriales du partage de 1485. La 
ligne Albertine^ «nu Maurice, fut investie de la digoité 
électorale et de la majeure partie des États qui se trou- 
vaient précédemmeat sous la domînatîoo de Jean-Fré- 
dérie. Elle absorba ainsi tout le pouvoir de la ligne 
Bmestine; et les quelquesballliages, villes, châteOenies, 
seigneuries, mentionnés ci-dessus , qui restèrent aux 
enfants de Jean^Frédérie et qnlls tenaient comme des 
fiefs nouvellement accordés par la gràoe de Temperenr, 
formèrent une nouvelle principauté des ducs de Saxe 
de la branche Ernestine. 

Maurice avait atteint son but. Quoi qu'il ait fait de 
grand duiis la suite, qui pût faire oublier son indigne 
conduite envers son cousin, il n'cflacera jamais le 

» Parmi les abbayniMiii cif«ms : Idiibaritotaim, Gcoffcotha], Iclilm- 
lMilMB,Bttit«i, etc. 




m 

reproche d*avoir trahi la liberlé, sa patrie, sa funille, 
floe amis et la religion* La bassesse de set seatîmenla 
et les vils mobiles qui le firent agir, ressorteot encore 
davantage, si Ton considère que dès le 12 décem* 

bre 15i6, six mois avant la capitulation, il avait exigé 
(les vassaux de 1 électeur. I honimagc de leur obei.^saiice 
féodale, sous |yeinc d'une dure puaitiou. Quel contraste 
avccla conduite noble et généreuse de l iufortuné Jean- 
Frédéric ! 11 avait tout perdu ; sa vie ne dépendait que 
de la grâce de l'empereur. iNéaumoins, quand celui-ci 
lui demanda ^' encore sa sounussion au Cont Ile de 
Trente, il répondit avec fermeté, qu'il souscrirait aux 
conditions extrêmes, avant de sacrifier sa liberté de 
conscience. Charies-Quinl se désista de sa demande, et 
[j les Espagnols eux-mêmes ne refusèrent pas leur admîra- 
'V tion aux sentiments élevés et au caractère infleuble du 
Saxon. 

Le 23 mai, l'empereur fit son entrée k Wittenberg. 
L'évéque d'Arras^ Granvelle, lui ayant fait l'odieuse 
proposition , d'exhumer les ossements de Luther et de 
les livrer aux flammes, il répondit : « Laîsses-le dans sa 

tombe ; il a déjà sou juge ; je ne fais pas la guerre aux 
cadavres n Même des changements dans le culte 
évimgeii(|ue, introduils par I arrivée des suUlala iuijjc- 
riaux, ne furent point ap[)i onvcs j)ar l'empereur. On 
prétend qu'il aurait confessé avoir trouvé les choses 
dans ce ])a^s sur un pied ^ut différent de ce qu'on 
lui en avait assuré. 

31 CV»i Granvelle qui servit (rinterpr^e i riqjoQcUoo de remperevr. 
Ce faîl u'esl (>oiut iviri. 
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Après avoir, Ici juin, remis 1 électoral et la dij^nilê 
de grand maréchal de Tempire entre les mains de Mau- 
rice", Cliarles-Quiiit partit de Wiltenberg. 

L'iliresliture ioleondle de Maarice ae ae At que rjinndc Mivuite i la dièl<>. 
dTAugibourf, le M férrivr, eo prtenct é» t^^êÊteUmu prlwflnifr. Aouitdt 
a^rH la oonelmlMi du tnlM de WitUnltarc, Jeiii-Prédérie avait Noda «tte 

lillr. et ililli'- habitants de leurs ilciiiirs «■n>crs lui. Lorsque la ville fut occu- 
pé** par des troupe* étrangères, IVIectricc $ib}ile fut introduite en costume de 
deuil et assistée des archiducs d'Autriche et de Pclecleur de Brandebourg, 
aaprèa 4« Charlcs-Qulnl. Elle te prostcn» dnrant hiit desMada que loa dpooi 
ne fil |ioint conduit hors du pays. L'empereur lui présenta la main pour la relcter^ 
el nr *oiil.:»()t pas lui agréer sa demandi', il lui ncrorda la lihcrté de suivre «>« 
é|ious cl la pciiuissioo de le cousolcr en personne, autant qu'elle le pourrait. 
Jean-FMdérie «ul «icore «ne foie la farear de revoir ta rille de lee pèree, et 
«c «épara des sleni leSjaia 1547. 

Voici ce qui est raconté par MM. ilcnne et Wautem , dans leur /T/atotre de 
f riM»Ue«(Bnuellei, 184&),(«ai. I, p. 300. mr la foi de la A'ieuweCknmjfkê «on 
Brébmmtt t Le* friwBBltrt de Oarkt» fdeetaar de Sake «I It iandirate de 
llaste« faivat diriféa «ar Bfuielleif oh lit arriTèreot le 17 leptertio IM8 twe 
_ une hrure de rapr^s-nidi ; le premier était dans un charint di^rotirert, le second 
montait un petit chetal, et tout dcut étaient escortés par de uonilireux civallert 
et fantassins cspacnois. L'électeur fut logé à la maison dite les Trot* foiUainet, 
on Imo de to Cbaptile, «t le toeond an Bnlê (te 'I Woni^ au wmnM au Mtall. 
leur in^Marable vainqueur, qui loi tauail traîner ainsi ilc ville en ville, At paHir 
le âO. le itrinrf' «a\on pniir le rhAleau de Paraelc, et le mémejour il entra Iriom* 
phalcroent à BriiicHcs par la porte de Caudenherg. 
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A captmké de Jean-Frédéric 1*', — qui, 
depuis lâ capitulation de Wittenbcrg, avait 
pris le titre d*électettr-néde Sai^e — eut une 
durée de cinq années entières. Pendant' ce 
(ompSf son fils ainc^ JEA^f-FRÉDéBIC le Morcrr. 
a\ :iil ailiiiitiistré la principauté. <pii revenait à la 
inuison Erne>line en vrrlu de la capitulation , 
tant au nom de son père, (|u en son propre nom et en 
celui de ses deux frères mineurs, Jean-Guiixalme. e^ 
Jban-Frédkiuc i.r Jeune. 

La prcnn'èi c année de celle régence est signalée par 
un acte d'une haute importance momie, et tout à fait 
conforme à ce vif intérêt pour le développement des 
sciences et des lettres qui a toujours distingué les prin- 
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ees de Wellin. La catastrophe de Mûhlberg venait d'en- 
lever runiyersîté de Wittenberg^ que Frédéric le Sage 
appelait si tendrement sa chère fille, à la branilic 
Enieslinc. Ta ut pour réparer cette perte, que pour 
neutraliser I clTeL du crypto-calvinisme qui depuis la 
mort de Luther sciait de plus en plus introduit au siège 
même où le réformateur avait enseigné sa doctrine, il 
fut fondé à léna, sur la demande de l'électeur prisonnier 
lui-même, le 19 mars 1518, une nouvelle école acadé- 
mique, qui reçut la sanction neuf ans plus tard, le 15 
août 1557, de l'empereor Ferdinand. 

La bibliothèque de Wittenberg, qui, fondée par 
Frédéric le Sag;e et Jean le Constant . avait été considé- ,^ 
rablemeDt agrandie par les achats faits par Spalatinà^'" 
Venise et qui était restée la propriété de lex-électeur, 
fui eédée par ee damier à la nouvelle ottiversité. Celle- 
ci ieqint bientôt mie hMé réputatiofi, fondée gar le 
mérite de ses professeurs et sur la polémique TÎoleole 
que ses théologiens eurent à soutenir contre eeun de 
Wittenberg^ et de Leipzig*. 

Lestraitements que Ton faisail subir à la oonr de Tem- 
perenr, au captif Jean-Frédéric I*', n'étaient pas tou- 
jours les plus dé(ic»ls. Ainsi, par exemple, on le mit 
dans la nécessité d'être le témoin oculaire de la solen- 
nelle investiture de l'électeur Maurice, son successeur, 
qui eut lieu sur une place publique de la ville d'Aug»- 

* Elle comptait lors de m tr.irisl.ilion i î.'n.i 2,1j2 voluOTf<r. 

'L*anlnn*ilé qu'ils j mimil n'Ctaii (|iw i« rellcl d«* Benlinieuki éonK los 
m matm m de It fraiille ErocstiM étaient tlwt MlaKI* flMtntabranclM élec- 
torale ou Albernne ; aninioMté i|ui, dans la hiM«i ilnl miNfntéB à divencs oe- 
cntow dans lea reiatiofu pelitiiiiie» det deux cattH. 
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bourg, pcndftnt la dîète qui se tenait alors (15i8) en 
cette ville- Lorsque, à celle dièle encore, 1 enipi'i ♦ ii]- eut 
fait rédiger, pour (enniaer les dilTérends reliL;i< ux, le 
soi-disaut Intéviiti (déciaralioti qui (i ;u ail la conduite 
à suivre, par rnpport aux poinb ( ond overjiés, cuallen- 
daul la fin (lu (iuiu iie généndV d (ju il en exigea Tao 
Geptalioii par tous les lofais alh luands catholiques ou 
protestants, Jean-Frédéric ne 1 accepta point, et ne se 
laissant ni effrayer par les menaces de Tempercur, ni 
•mollir par l'aggravalion de sa captivité, il persista daoa 
son refus. 

Dès les événements qui suivirent la capitulation de 
WiUenberg et surtout dès 1 arrestation de soo beau* 
père, le landgrave de Hesie, Iburioe avait poursuivi ^^ r^-;^ r*; 
êvee non moins d'adresse que de courageuse résolnkioD, t^i^H^I ^'' 
le plan de se mettre à la tète du parti protestant en 
Allemagne^ que les mesuras prises à Au^bourg avaient 
de nouveau éclairé sur les tendances outrées de Charles- 
Quint. A la diète d*Augsbourg déjà, il s'était montré 
moins soumis dans la question de T/nlMn^ à la volonté 
de Fempereur, que celui-ci ne*s'y était attendu. Cepen- 
dant, la confiance presqulllimitée que Charles-Quint 
lui vouait encore, lui permit facilement de se faire char- 
ger de 1 exécution de lu mise au ban de l'empire, qui, 
dès 1547, avait été prononcée contre la ville de Maj^de- 
hourg, le seul des membres de la ligue de Sclmial- 
kalduu qui opposât encore une vive résistance à 
l'empereur. Cette mission lui fournil non-seulement 
l'occasion de renforcer son arinre, ^ans éveiller de 
soupçons, mais aussi les moyens matériels et diploma- 
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tiques lie prépttrar un coup décisif Gbftries-Qaint, 
voyanl les protestants humiliés et soumis, ayait lîœa- 
cîé ses troupes. Mauriciie, traître une seconde fois, noua 
des relations secrètes avec les protestants et le roi de 

France *, aucjuel il permit d'occuper les villes de Cam« 
bray/roul, Melz cl Verdun, etdc les conserver, comme 
vicaire tle l'empire, sous la souveraineté de lempiro 
d'Allemagne. Les opérations dont il avait été chargé 
devant Mag<lebourg, furent à des.scin tirées en lon- 
gueur, et. suffisamment préparé, il se dirigea à marches 
accélérées dans rMIomagiie méridionale, et surprit 
l'cmperour, que la goutte retenait daiis le Tyrol (155î^). 
Toutefois Charles-Quint parvint à se sauver à Villach 
en Carinthie. Ce revirement de fortune lui fit signer., 
le 51 juillet 4552, le traité de Passau, en vertu duquel ^ 
il fit droit aux principaux griefs des protestants, jus» 
quli ce qu'une diète qu'il prit rengagement de con- 
voquer endéans les six mois, et un concile national 

« n rceetalt, poor le fMp MafAibiHiiv, SO,O0O SoriM pu Mit, et 1M,0SS 

florins pour les frais <|u*i1 uvait fails pr^édciuiuenl. 

< L'alliance eiiire Viiurirc il UeurHi fui conclue à f riedewaldc dans la liesse^ 
le Soctobrc. Les princiiioux négQ«i«lPttri étalent iTun eAté, letiKda Ucrdeek,*! 
4e raïUfe, révCqw d* layMineh, Jean de Fm<m. Ce nMUiest im» lee inlévêli ■ 
Uglenx qBB le roi de France^ (|uî iKrtéculail lc« itrolrslants dans son propre { ■ 

Myaume. pou>.iil atléRuer en signant ci'lh- allianre ; c'était pour dt^fcndrc la II- Jfr; 
iierlé serina nique contre les cmpiclcmeoU du pouvoir impérial, qu'ii promit soa y 
coocoan. Dam mm ktire adreiiée au tiaf ■ de r/kOenatiie, dtUe de iSSt, tt ae ^ 
mmnf : vindex litiertatit ijtrmanica rt principum capttvrum. ^ . 

Aux termes du Iraitt' fie Ftiedt'walile, le roi de Franrf promit un subside 
de â4U,000 icu», el le paycmcul do 00,000 ccus par mois pour le cm»- J|jL 
DieneeiBeat de la pierre. Lca Élat» pretcstauto a^engafèrent aani i donner ^« 
'eufs anfffaces a» numarqua AramvrMiil* pertonn^qu'ildéiifaerait, imur le cas «^^^ 
d'une iHcclioii inip« rîali-. Le I railé de Fricd«iii aldc fbtsl|)i4 par Ic roi lifitri 11. X!-^ 
àCliamburd, le lujauiirr ITiSi!. 
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eussent défiaitivemeat terminé les diiïéi'euds reli- 
gieux. 

Ces événements eurent une influence marquée sur 
le sort du malheureux Jcan-Frcdéric. 

Déjà le 19 mai, à la jii ('Uiiere nouvelle do l'approche 
de IV'lecteur Maurice et de ses alliés, Tenipereur lui an- 
nonça son élargisserncnt prochain. Le même jour, le 
roi Ferdinand se présenta chez lui, à l'effet de s'as* 
sorer s'il n'avait pas reçu, de Maarice on de ses asso- 
ciés, des propoeîlioos quelconques, et s'il était disposé 
i se foire employer contre les projets de Maurice. Le roi 
trouva Jean-Frédéric dans les meilleures dispoaitions à 
ion égard, animé d'une profonde indignation contre x 
Maorice, et plein d*une humble et pieuae réaigoatbn à M 
la Yolonlé de son maitre. En effet, les coalisés avaient %]| 
tenté de le gagner, lui et ses fils ; mais tant par Tétoî- 
gnement qu'il ressentait pour son cousin, que dans la 
persuasion qu'une résistance contre Teoipereur le ren* 
drait coupable d'un grave péché, il avait décliné toutes 
les offres, et signifié à ses fils de se tenir également à 
l'écart des menées politiques. 

Le même jour que Jean- Frédéric fut rendu à la 
liberté, le soir à neuf heures, l'empereur et sa cour 
quittèrent en grande hâte la ville d liisbruck. Jean-Fré- 
déric le suivit le surlendemain, et l'nyant rejoint le 2i, 
il lui présenta ses remercîments pour son afifranchisse- 
ment^ et otïritea même temps ses services et l'hommage 
de sa fidélité. 

Charles lui répondit « qu il n exigeait nullement ses 
remercîments, vu qu'il avait agi suivant l'impulsion de 
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son cœur, cl qu'il protégernît Hésormuis de sa haute 
bienveillance lui et toute sa finiiille. » 

Le Imité (le Passaii ne fît aucune mention de l'ex- 
élcclcup (le Saxe, mais celui-ci obtînt sa ri'iiiU'ijf ration 
deliiiilivc à Augsbourg,le27 août 155:2, par décret im- 
périal. 

Ce document, qui lui fut dûment remis et avec les 
formalités reçues, porte : « Que, en considération de 
la noble conduite observée par le duc de Saxe, Jean- 
Frédéric i, pendant sa captivité, et de la fidèle exécution 
de ses serments, manifestée par le rejet des propositions 
^ faites par les ennemis de rempereur, qui comptaient 
sur ses services, Sa Majesté a rompu les ehaines dndit 
prince ; Inî rend sa grâce pleine et entière; lui fait par- 
don de tout fait de guerre entrepris par loi précédem- 
'4 ment contre les intérêts de Sa Uajesté; le restitue dan» 
son ancien rang et honneur , dans ses titres et armoi-r 
ries,eommeprincederempire, ducdeSaxe, landgrare 
) ; de Thnringe, et margrave de Hisnie; le décharge du 
ban de Tempire et de toutes ses conséquences ; fan 
rend tous biens el t;ens, en tel nombre qu'il a été 
convenu dans la capitulation de W iltenbcrg, ainsi que 
J;i/ l auturité paternelle sur ses fils et enfauts. » ij^ 

Avant de quitter Augsbourg, le duc signa un acte par ; 
m lequel il s'engagea pour lui et ses fils à ne point se ven- 'i 
^ j^er (le Maurice, à ne [)as chercher à récupérer la Hiirfiilé "'^ 
électorale ni le territoire y attaché. Quant à la question ^ 
religieuse. Jean-Frédéric (!('clara (jue dans les choses 
qui regardaient la conscience et le salut éternel, il ne • >^ 
^ consentirait nullement à un accommodement par Goo- ^ 
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câe, et qa*fl était déterminé de persbter jusqu'à Ift mort 
dans la doctrine, telle qu'elle est énoncée par la confes^ 

sien d'Aug»hourg. 

Le2 sepleuihre, le duc de Saxe sortit d'Augsbourç. 
Le 4, il arriva à Nuremberg, et y fut solcnnelleraenl 
reçu par les députés du magistrat, et au bruit des 
acclamations du peuple. Devant Cobourg il était 
attendu par son frère, \c duc Jean -Ernest, qu'il 
n avail pas revu depuis ie jour fatal dcMûhIberg, et par 
toute sa cour. Toute la jeunesse ornée do crancelins 
s'était rangée sur la place du marché, et entonna un 
Te £hum laudamus en plein air, au moment que le 
prince, chéri de tous, fit son entrée. L épouse du duc, ^\ 
Sibylle, ne put supporter sans faiblir I émotion du j 
revoir; elle déposa le costomede deail, quelle n avait 
point quitté depuis cinq ans, et reprit ses joyaux. 1* 
A Saaifeld, Jean-Frédéric se présenta à rassemblée 
de ses vassaux, qui lui accordèrent la caution exigée 
par Tempereur pour l'accomplissement de Pacte d*assu- 
rance signé à Augsbourg. 

A léna il fut salué par les professeurs de l'uni- 
▼erwié et les étudiants, àla téte desquels on remarquait 
huit élèves issus de familles comtalcs. Dans sa joie de 
revoir les étudiants et leurs maîtres en cortège, et 
avec celte douce familiarité qui im était propre, il 
dit Hu peintre Lucas Kranach \ le compère de Luther, 

^ Ce peintre nlIfTnsnd. dont 1c véritable nom cU Lucat Stinder de Cratiarh. ai 
1470, mort iHHo, se recoitimaocle i rc»limc de la postérilé soua un triple rapport: 
éiàard comma arttate — la muste rojtl de Pari» cooMrve Irai» tableaat de Cr«- 
nacli, imSMriioxrAlMliaaiCt deUK parlraiU de son protecteur, Jean-Frt^é- 
ric; — cft leeoml Hmi, |NNirMa active «tvptnUm à J'omt re de la réforoM eccW- 



qui n'âvaît point quiUé le dae dorant famle st cap< 
iivité el qui se troaveit près de lui dans la Toiture : 

Sieh, dos ist Bruder Studium , paroles empreînles 
d'un cachet lellement original^ (|ue nous i-cnonçons à 
les transmellre eu français. Il reçut, la lêle (lécoiiverle, 
les félicitations du corps des professeurs, et y répondit 
do la itianicre la plus affable. 

A Weimar, les marques de bienveillance et d'affec- 
tioa delà part de son peuple rémurcnl jusqu'aux larmes, 
el dans son humilité, empreinte d une profonde piété, 
il dit à son cbapelain : « Comment, moi, pauvre pé- 
cheur, puis-je être l'objet de si grands honneurs ! » 

Ainn, son retour de la captivité reaaembUit au 
triomphe d*ttn vainqueur. Il fut reçu par «on peuple 
comme le martyr de la foi protestante. 

Le 6 février de l'année suivante (i5l$3), Jean-fimest 
de Gobourg viotà mourir*. Cette eircoostanoe agrandît 
la principauté aaxonne-emettîae, que h capitulation de 
Wittenberg avait constituée, du soi-disant HeHêoacmdt 
Cobourg, comprenant les bailliages, villes et châteaux 
de Gobourg, Sonneberg, ttiUbourghauseD , Held- 

•iMlIqiw, «t «Bill, pourMHUMbtedévoMiMolà 11 «ww4ai prlacetdetaiMiM» 

EroestiDc d« Saxe, Hirtout i celle de riafbrtttné JeaD-Frédérie. Charlcsmitriii 
aurait dit uo jour à ses caraliers , en r3i<ijnt allusion à cet artiste : le neron- 
nai$ paa de princ* plu» hturtux qwt le duc de Saxe ; il pouéde ou moim un ami 
vérOtMt. cfi 1508 Gnsaeh ti aJt «bïaott 1« «oMmw ; m tSST, U M MMii 
bonrfOMStra de Witteabciv, «b U rctalt éUMi, 

Nous nvnn« mmlionn*' plus ^nut ( p. |1S) le VOflfe «O PalMliDe qu'il St à II 
suite de réiectcur Frédéric le Sage. 

< Jeta>Braeit eat ednl été fMvemmta de Cobourg, qui iraosféra la r^deoce 
prioeiêredncliilMii daiw ta ville, «I biUI i cal cflÎBt, w 1547, ta fiMêétL 
Ehrenburg, âoal le goAt distingué du feu duc r4foaBtdieSn»4iOlMMlva Cill 
une dw ptat bràlliiHei rMëMicoi de rAUeB«fiw. 





bùurg. Veilsdorf et Schalkau. Cette succession réglée, Ç/,^ 
Jean-Frédéric délibéra avec ses Étals au bujet tlu réta- 
bfissement des forliticalions de Gotha, (juo l'empereur 
avait accorde, ( 'c fut au milieu de ces omipations qu'il 
apprit la nouvelle de la niori de son cousin 1 électeur 
Maurice, qui, à 3!â ans, succomba à la blessure qu'il il 
avait reçue à la bataille de Sievershausen, livrée aa 
margrave Alberl de Brandebourg-Culmbach, le i I juil- 
let 1555. Ce grave évéoemeDl fit Daitre en lui Tespé- 
rance de récupérer sod ancienne position , quoique le /X 
frère du déAiDt, Auguste, eût été investi, à la diète jr 
d'AngdNHirg en 4549 % conjointement avec wm frère, 
de rëlectorat de Saxe. Ceet snr le lait de cette investi- ^ • J' 
tara qne le dac Angnsle fonda ses prétentions à la siio- V^.'^'^S^ 
cession de son frèra, tout en se montrant disposé à 
aplanir tons les différends par la voie des négociations. 
Après de longs poorparlers, il fut enfin conclu, le 24 
fiNrrier 4854, par llntervention do roi des Romains et 
du roi de Danemark ^ la convention de Naumboarg. 
qui fixa les rapports des deox branches saxonnes 
sur la base de la capitulation de Wittenberg et du 
décret impérial de rcstitutiuu. La bianclic I^riies»- 
tine obtint comme surcroît de territoire les château, 
*/5 ville et bailliage d'Alleiibourg, les bourgs de Luckau 
et de Schmolle, les bailliages de Suchscnbour^, Her- 
^1. bisleben (sans Tennstiidt) etEisenberg. de [iln^ le bail- 
li* liage de Schwarzwald, les villes de îNeustadl sur 1 Orla, 
^ Auma, Fôsoeck et Triptis. £n vertu de cette conven- 

' V07. 1». lOSelf. \v 
•Ai«Mto4lattla>n»4li«ecemMrqM. 





■ * 
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lion, il lîit érigé à Witteoberg dw «rchhw commones 
pour les deux branches *. Le titra é^éhtkmMÊé, que 
Jean-Frëdérie avait toujours porté, au grand raéeo»* 
lentement de Maurice, lut fut laissé de droit poor t^nle 
saTie. Lesandens pactes de soccesak» mutuelle forant 
renouvelés. Enfin, une somme de 100,000 florins 
vint compléter les avantages qui résultèrent pour la 
branche Erneistifie de la mort de Mauric e. Eu cas de 
différends, la convcnlîon de ^(aumbourg portait , que, ^> 
s'ils ne pouvnicnt point être levés à ramiublc , il . *i 
serait nommé des deux parts si\ conseillers fidèles, 
dégagés de leurs devoirs d obtissam et assermenté )^ 
spécialement pour leur mission extraordinaire, lesquels .\ ^ ^ 
jugeraient des questions fM'ésentées d'a|»rès les pria-^-^^;^ 
cipes du droit jiaxon . |v 
Trois jours avant la oonclusion de ce traité, Jean* iS^^lF^ 
Frédéric le Magnanime eut la douleur de perdre son 
épouse, Sibylle. Elle n'avait atteint que sa 43" annéai 
et n'avait joui que dixrhuit mois du bonbenr que le 
ratour de son époux lui avait rendu. Lorsque le secré- 
taîra du prince demanda les ordres de oe dernier an 
sujet du tombeau de l'éledrice, il reçut cette réponse : ^ 
« Dites aux maçons qu'ils me réservent une place à côté Q 
de ma femme; je ne tardeniiNis à la suivra. » Cette 
prévision se réalisa bientôt : la santé du prince em- • ^' 
pin de jour en jour, et buit jours après le décès de a 
Sibylle, le 5 mars 1554, le lendemain de la signa- _^ 
ture du traité de Naumbourg il mourut en disant : ' 



' Ces arcbiv«« ne fuix-ot »é|Mrées qu'en IHoy. 
Ce IrMlé fui «igné, milre 1«« partie» cuulracUiU«*, par ^«rdiaand, roi 4m ^ .-i 
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« Que Dieu me ptoine en sa grâce. » 11 était âgé de m- 
quante aos et hait mola. Avant de numrir, il avait reçu A- 
des nains d'Amsdorf, le oélèbre eoliaboratear de La- *V 



> 



Iher, les consolations de la religion, et exhorté ses (ils Ifj 

à observer la parole de Dicu^ à maintenir la juslice • | 

envers leurs suji:là, la concorde entre eux, et a n'entre> ^' 
prendre la guerre qu à la dernière extrémité. 

On ne s'arrête pas sans eniot Ion à la mort d'un prince y 

qui, par ses qualités., était digne du sort le plus heu- ^.'^ 

reux^ et qne le destin n «îi rruollement éprouvé v 

D'après le testament de Jean-Frédéric ï, dressé le 12 

décembre 1553, ses trois fils, Jean - Frédéric 11 M 
(né 4529), Jean-Guillaume (né 4550), et Jean-Fré- 



déric m (né 1538), devaient administrer le duché v j^ 
sana partage et c< chrétiennement.» Uneclaose spéciale 'i^- 1 ; ^ 
leur feeommandait de ne s'enpger dans aucune al- 

liance, « ayant éproavé qu'il n'y a dans les allianees ^ 

ni foi ni sincérité. » Mais ees sages eonseils lurent ]rù 

niaintefon n^ligés. Xf^ 

Jean-Frédéric II, dès 4847 admbistrateor des ter^ ^ 

ritoires laissés par la capitulation de cette année, con- ^ 



BooialM, Cfarirtieni, rat de Hiiiemirt, Jcaébte, AMMar de Brendébeurf f 
Guillaume, dmde Ja]icr*,Plillippc. landgrave de lIc-5 . < t wr.v r.iulc de vastsui, 
tels que n»mle$ de Stolberg et Wernigerode, <lf M lusfeld. le sire de Scliôn- 
bourg, les bourgmestm e( d<|Hilés dci villa de VV iitcnberg, Uelptig et SaUa, du 
cêléd*AmMlt. ftumi ke etiMteim dv cMé de' leiii-PrédérIe, m noaique le 
BOMle do ClnlcfcMi (qui* «iMl^ne le comle de Schwarzbourg, «tait devenu tasMl 
de la maison Ernei(in«> en veKo do tMité néoie), Frédéric d« WanfeohciD, et 
le bourgmestre de Saaifeld. 

• VHtSl w gnad kenne, a ditdeTliM,qni de narea ném de ae» «oocniit, 
égalait par ladomewrde êob caractère, part» coa*taiice« par M giaïadcar d'âme, 
tes plus n[c<>!irnit prince*. • TImi«bJ AMtorioruM MléiMporii^ Cott. If p. 456. 
Loodiai, 173ô, io-fol. 
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tinoa de gouverner .ees ÉUto '* de ton propre chef, el 
comme tuteur de seg frères miueurB. 
Le i*^ septembre lltM, le due de Sém, en sooiiom el 

en celui de ses frères, passa à Kahia un contrat de sno- 
ccssion avec ia maison comtale de Henneberg, dont 
lextinction était prochaine. i*ar cel acte, il se chargea 
de 130,i70 florins de la detle heonebei^eoise, et se 
garantit la succe^siuti éventuelle de tout le territoire 
des comtes de Henneherir. pour le cas que ceux-ci 
mourussent sans laisser de iJOsLurité. En revaiicUe, la 
maison de Hennebc i i; s ^tssm a la succession de Co- 
bourg, après l'extinction de ia tige mâle des maisons 
Albertino et Ernestine de Saxe et de celle de Hesse 

Vers la même époque, les trois frères achetèrent du 
comte de Mansfeld^ la seigneurie de Rômhild. ^ 
4. Jusqu en 1565 les deux cadets avaient Ubrenienfc 
abandonné au frère ainé tes rèaes du gouverne- 
ment, par une convention renouvelée de quatre en 
quatre ans; mais quelques dissensions survenues 
entre eux^ les caprice», la précipitation et même la du- 
reté de Jean-Frédéric II recommandèrent, en dépit des 
exhortations paternelles, un changement dans le mode 
d'administration, surtout lorsque le plus jeune des 
trois frères, Jean-Frédéric III, fut mort sans postérité, 
le 31 octobre 1S6S. 
Le 91 février 1S66, Jean-Frédéric II et Guillaume 

Le» pmwssioos de la raaifon Ernettioe ^ieat <Uvi«éct alors eo ciaq omtcIm 
•dBilaiftratM : cenk é» Wttmmt, GoUm, dUmihmrg, P«»imk «t de Fimm^ 

conte. 

" Ce traité fut tMctkHiiié pu reoipmar, ta daU dâ imallM, te SS jaa- 

vier 1555. 
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signèrenl un conlmt par lequel tout le pays fut partagé, 
soue le rapport des reveous domaniaux, en deux par^ 
ties égales, celle de H^ehnar et celle de Cobourg, dont 
la première échut à Jean-Frédéric II, et la seconde à 
Jeaii-Guillaumc Cependant ces deux paris, liit-ii sti- 
pulé, seraient échangées de trois en trois ans ; et quant 
à l administration, elle continuerait à étregéréeau nom 
des deux princes. 

La part de Wcimar comprenait toute la Thuringe, à 
Texception de Suchsenbourg : celle de Cobourg, tous 
les districts de la Franconîe et du ci-devant Osterland, 
excepté Camburg, Kahla, Orlamùnde et Roda. Gomme 
il était coutume chez les membres de la maison de 
Wettin, déjà au quatorzième siècle, on voulait par ces 
dispositions éviter une division réelle. Mais le fait de la 
«séparatioQ n*en iut pas moins réalisé. 

Avant de passer aux événements remarquables qui 
signalent le règne de Jean^Frédéric II, nous avons à 
mentionner un acte d'administration qui fut posé peu 
de temps avant la susdite convention de partage; savoir 
la soi-disani OÊtekimB eomHialim (Landesordnung) d» 
^eènar, oetroyée en 1866 pour tous les pays de la 
maison Ernestine, et qui est encore en vigueur de nos 
jours dans le duché de Gobourg. Rédigée en 99 articles, 
cette espèce de charte ne 8*étend pas seulement sur la 
police, le sacrilège , Tusure, le commerce, le luxe, sur 

1< JMB-Cttiitaïuiie Au ta rétUeaee à Gobourg; J«M>Ft>ld4iic II, i Qolba, fol 

était la <<nilr vilin fnrtiflt'c tlf *on psvs; \m ilifHciiUc« dans Ir!ii|iicllet il ^Vnf;3f;oa 
par son alluoce avec Grurubach, l'ubligcateol à preadra cette circousUnce t-u 
I, en choÔMfNt M witM^er. 
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les emplois dans l'Église oo Haslruclion publique, ele. , 
. ^ mais elle s'oecupe aussi de ramélioralton de la jnstiee, 
et du rétablisseiBent d'un rapport équitable eBlre les 
tribanaux ducaux et patrimoniaux, 
i • Le développemeat de ces institutions politiques fui 

f bientôt entravé par un événement dont non-seule- 
ment Jcun-Frédcrit: H, mais toulo sa descendance 
^ éprouvèrent les déplorables ronséquences. 
.v»« Peu averti par les iiifortnnes tic son père, Jean-Fré- 

déric H n'abandonna point l'idée do récupérer un jour 
fi la dignité d électeur et les territoires que son père avait 
dû sacrifier. Il la poursuivît avec ardeur, s'cmparanl de 
tous les moyens qui se présentaient pour la reîjliscr. 
^ C'est dans cette vue qu'il se lia avec le chevalier (iuil- 
laumc de Grumbach, qui dans le temps avait porté 
les armes pour l'empereur Charies-Quiat, pour le 
Ji^ margrave Albert de Brandebourg, et qui avait la 
^ réputation d'être on guerrier plein d'audaee et de vail- 
lanco. Ayant embrassé laqnerelio du margrave deBran-» 
debourg contre les évéques de Bamberg et de Wur»* 
bourg, Grumbach subit le même sort que le margrave, 
et fut mis au ban de Tempire en De ce cheC, Mel- 
chior de Zobel, évéque de Wunbanrget comme tel son 
suserain, confisqua ses terres féodales et refusa, en 
dépit même d*un arrêt rendu par la chambre impériale, 
de faire pajer un legs, qui revenait de droit à réponse 
de Grumbach. Celui-ci, animé d'une baine lirouche 
^ contre Févéquc contempteur de ses droits, médita le 
t/t projet de s'emparer de sa personne et de reconquérir 
ses biens. Le prélat fut eflectîvement altac^ué le 15 
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avril IfjSS, et tué par quchprun de la bande de Grum- 
hacli. Malgré les protestations réitérées de ce dernier, 
que la mort de l'évéque n avait ete nuilenicnt dans ses 
înlcntîoris, la sensation qu'elle produisit fut trop forte 
pour ne pas susciter à (irund).neh les pins graves difli- 
caltés. Le successeur de l'évèque tue ne voulut aucu- 
nement ( nloiidj L' à satisfaire le chevalier, et celui-ci 
iit UQ appel ià toute la noblesse libre de Tempire, pour 
qu'elle lui prêtât assistance. Il parvint à rallier à sa 
eaose ie faible Jean-Frédéric II, en lui promettant son 
concours dans la revendication de la dignité élec- 
torale. Fort de cette alliance, il surprit la ville de 
WurdMiarg, et arracha au chapitre un traité (45fô) 
qui le réintégra dansBes biena. Mais remperear Ferdi- ■^rlf^^i-': 
ntad, courroucé de cette violation de la paix publique, 
en défendit Texécation, mit Tanteur et les oompKcea 
de la surprise de Wurzbourg au ban de Tempiref et 
signifia au duc de Saxe de rompre ses relations avec 
Grumbach. Le doc y opposa le silence ; loin d'ob- 
tempérer à cet ordre, et instigué par son cbancelier, 
BrSk, il s'engagea davantage dans la causé du cheva« 
lier proscrit. A la diète d'Augsbonrg, le 45 mai i566, 
la mise au ban, prononcée eon Ire celui-ci, et dont l'exé- 
culit)n n a>aiL point eli lieu, fut renouvelée par Maxi- 
milien 11, successeur de Kenliniuiii. ci Jean-Frédéric, 
qui avait admis le coupable à son cliateau de Grim- 
menstein à Gotha, fut sommé de nouveau de le livrer, 
lui et ses eomj)lices. sons peine d'encourir hii-nième fa 
proscriplion de remplie. Mais Brùk et Grunii>acli 
avaient si bien circonvenu le duc, qu'il refusa. Lexé- 
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eaUoa du ban ibt alors confiée à 11ël««leiir Auguste de 
Saxe, ea sa qualité de chef militaire du cercle impérial^ 
et celui-ci procéda aussitôt au siège de Gotha el de 
Grimnienstein. 

Le duc Jean-Frédéric H, qui avait eu la yairifeose ^ 
arrogance d'assumer le titre iV électeur-né, ne résista que 
peu de temps et se rendit le 15 avril la07. Le chancelier ^\ 
iiruk et Grunihat h furent écartelés^ les autres com- y 
plices, pendus ou décapités. Quant à Jean-Frédéric, il V^,. 
fui condamné à Temprisonneinent à vie et conduit à 
Vienne Cinq ans apr*»*, sn femme Elisabeth^ fille de ^ 
l electeur palatin, Kredcrîc 111, obtint la fa%'eur de par- ^^'4^ 
tager la prison de son époux. Far un dévouement qui ^ ^ 'j ^ 
illustre sa mémoire, elle y passa les vingt-deux der- V^^âx^ > 
oières années de sa vie. Jean-Frédéric mourut un an ^: v' i.; ^-^ 
après elle à Steier — où il avait été (rnnsférépar ordre ^ «Hit» 
de l'empereur Rodolphe II Je 9 mai 1595, — après avoir ^ 
vécu 66 ans, dont dans la prison Les sollicita- 
tiens de plusieurs princes les prières instantes de ^ 
son épouse et de son beau-père, nVaient pu lui 
rendre la liberté. MaximîlîeD il aurait pu être fléchi, 
mais ces instances échouèrent contre la haine impla- 
cable que nourrissait Télecteur Auguste contre le duc 

1* Le cMleaa de Srimoieasleiii, élevé par H«ori IV, fui mlaé de rdad ea 
eonlile, et m Ait Nbiil qu'an aiAele mlT«at, p»r Eraea le FtoMS^ aow le mMH 

de Fricdensteiii, cVst-à^irc chdteam «late jMfe, per oppeeltloa il^ancicaiieM, y< 

qui «ieuiflait château des fureurs. 

Sou iorps fut lrau»porlé à Cobourg, uu il tut eolerr« à cote do la ducbc»«« JA, 
tHn]Mlk«»al!BiiiiBe. '"7^: 
1' Le» électeurs de Mayeacc, de Tn'-vc» et dt Brandebourg; loMe la OmUM ^ 
palatine; les dnca de Wnnenil>rrg et deClèvei ; le laodgraTe GninannK de Uaïae 
etMtrea. 
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Jean-Frédérîc H. Telle fut la fin de ce prince, plttsmalr 
heureux encore *jue son j>ère 

La conséquence immédiate do la capitulation de 
Gotha pour la maison Ernestiiie, fut la perle de quatre 
bailliages, savoir : Arnshaugk., Weida, Ziegenrùck et 
Sachscnbourg, qui furent assignés à l'électeur de Sax.e 
en vertu du no convention faite avec le duc Jean-Guil- 
laume, frérc de Jean -Frédéric 11, durant le siège de 
Gotha, comme indemnité pour les frais de l'exécution 
du ban, toutefois à titre d'engagère et avec la faveur de 
rachat. Ces quatre bailliages, qui reçurent alors le nom 
quatre bailliages assurés, furent cédés définitive- 
ment à la Saxe électorale en IGOO, la maison Ëraeatine 
se Yoyant dans Flmpossibité de rémiir les sommes 
de 386,940 florins (frais de guerre) et de Zm^m 
florins (pour frais de démolition) pour lesquelles ces 
bailliages avaient été engagés. 

Au début de sa carrière diyà, la faihtcssfl do ce prince »'<tait lai«»éc sur- 
|iM»df« pu kt rue» «fUM »fnitttrJére 4|al« ta 1957, fitteiitée-clws M, 
sdovleavaid'ABiie, feiMBe d« rai «rAogletcrre, princesse de Juliers, m 
disani échap|MV h la mort, à laqiK-ltf le faroiichf Henri \ III ranr.iit voin'e. Nntilic 
cfftcliTemcDt d« sceau cl de plusieurs joyaux apparienanl à la reine, dout la 
mm tfHalt, mI«s die, i|o*oiie fimm rwaeup, et par des fnutmm «iwrMlMlw, 
eUe parvint à m cNer nii «MpiM dn ûme dt Sn«, an* «siilcnc* naf nitqiw dans 
le château de Griramcnstc rn. Des soupçons ne lardèrent pa* à s'ércillrr, rt di s 
rccberchet prolongées, dont la di|>toinatie dut te mêler, d<-s ioterrogaloircs rOi- 
léritAnnt «avoir que la préteudoe reine nVtaH €|n*uae daaM diMHinenr da In 
quatrième épmiie de Henri ¥111, Anne deClèvae. Il Aiteonstalé aumf qnielle avaU 

étéla concuMne de Henri VIII, et avait ronlriluu' |iour iii-aucoup à l.i i'i')iii(Ii.ilion 
de la reine Anne. Reconnue, elle fut coudaniaéeà un emprisonnement pcrp^ucl 
dans le cbiteau de Tenoebcrg. Ces dt'tails, tirés |iar Thisturicn Tenxel dcsar- 
eUveide Weinur, lont refwvdniti par Gatlelli, IflifiiM'iv du dineMdle fiMIte, 
fiolba, t77U, t. I. iiagr I7*J. sur Taulorité du<|ucl je me fonde. 

iem^en réfère pour celte dernière tomme à l'ouvrage de GalklU (vojr. la note 



il-. 



t ^ 

k 




Digitized by Gopgle 



I 




4 





m 

Dés le5 jaovier l'élMleur Auguste tvwtd^agé 
les vassaux de Jean-Fréddrio, aaseiBbUs en diète à 
Saalfeld, ainsi que tous ses sujets, des devairs de fidé- 
lité envers leur prince^ que le ban de Tempire venait 

de frapper : et le frère de ce dernier, Jean-Gi'illaume, 
avail ()ris les rênes tlu gou\ ci iieaicat de tous les KtaLs 
de la maison Ernestine, el les conserva jus(|u lu 1570. 
A cette époque les trois Qls du proscrit, 1 H^u^aïc, Jean- 
Casiuik el Jf.an-Ernest furent . f>ar é<lit impérial , 
restitués dans leurs biens, leurs privilégies et leurs 
titres. Le p^jrtaiîe définitif, eepeud:»nt, neut lieu que 
le 6 novembre 1j7!2. L'ainé des trois Irèi^es, Frédéric, 
étant mort peu de temps auparavant, les deux autres, 
Jean-Casimir et Jean-Krnest, et Jbur oncle Jean-GuiU 
laume s'arrangèrent en sorte que celninci reçut pour 
^ sa part les bailliages et > il les de Weimar, léna, Leuob* jj ^ighjg^ 
tenberg, Altenbourg, li^iseiiberg, Bûrgel, Dornbonrg^ 
Cambourg, Roda, Saaifeld, Capellendorf, Ringlebea, 
iessersliaussea, Wachseobourg, Geoigenthal, Reto^ 
hardsbninn, Schwarawald, et la moitié des revenus du 
patronage d'Erfurt et de Nordhausen. Les deux fils de 
Jean-Frédéric II eurent les villes et bailliages de Ga- 
BOOBO, Heldbourg, Eisfeld, Rômhild, Lichtenberg, 
Veilsdorf, Sonneofeld, Sonnenbcrg, Salzungen, Allen* 
dorf, Gerstungcn, Breitenbach, TrefFurt, Greusboui^, 
Tenneberg, Eisenach, Gotda, el l'autre moitié desre- 




ff^cédeotc). Lctfxie de M. Weirk ne donue |ias le prenter et en le realiluanl, 
Je o« répète pat une faute ij |>osra(>l>i<|uc, puis'iue dUM l'Wrage de Gallvttt, 
il ait dit que qnehiiitt>uos portent ee cbiffre à 7al«675 Somiia. 

mar^ravL' Frédéric du Ki aiul( hoiii't; < t Ir htiil{;r.-irr dr llcaie afateol 
été Boatiaés coouiiiMire» im|i«ridUk pvur survcUkr ceUv Ii4uidaliua. 
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venus ào patronage des villes d'Erfnrt et de Nordhati- 

sen. Le duc Jcan-Guillaumc ayant racheté en L'iGU^ 
|>oiir In somme de ir),(K)() florins, le bailliage de Kô- 
nîf^shcrg, qui avait été ccdu à titre d'engagère au niar- 
grcive Albert de Brandebourg il con&erva de droit 
celle possession *' . 

Le même sut encore pronirer un nvanlnge éven- 
tuel par In soi-disniii Ifttre de (/rdce qu'il oblint de l'em- 
pereur ^faximilien II à 1» même cpmpie. en vertu de 
laquelle lui et ses descciHlanls aurtticnt la préférence 
sur ses neveux et leurs descendants dans la succession 
éventuelle de rélectorat et du grand roaréehalat de l'enh- 
|>ire, ainsi que dans celle des maisons de Hcsse et de 
Henneberg, sous condition de leur fixer des reVennsV^^^ 
annuels pour l'entretien de leur maison . 

Gomme, lors du partage de 1573, les fils de Jean- 
IfVëdéric étaient encore mineurs, leurs intérêts forent 
représentés dans cet acte par leur tuteur, Télectear 
Auguste de SaM, qui continua radministrstiott dolenra 
États jusqu'à sa mort, en ISS8€. La susdite kUre de 
grâce, accordée par Tempereur en faveur de Jean-Guil* 
laume, et au préjudice de ses pupilles, souleva de la part 
d*Auguste d'énergiques remontrances; il n'hésita pas 
à fiiire remarquer à rempereur « que parce document 
un des princes de l'empire les plus fidèles avait été 
vendu et rejeté par le chef de l'empire ; qu'on vendait 

*' Vojr.jilu» haul, p. 155. Ce haîlliage eu euclavé dau» TévécM de Wurz- 
hoarf. 

** La maiioa de Wciinar rormée p«r Icin- RuIHmim est loimnt qaiNMe <to 

fii^ne thuritujiennr , rn opposition dn tMltOOt dvCobmiff ellSiMMCh,! 
les deux braacbcs fmncmienne$. 
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bien des poirw, des pommes et du chieat, mais non 
pas des princes, sans leur propre consenlemenl. » ^ 
Toutefois, il parait que l*éleetenr agissait avec tant ^ 
de chaleur moins dans l'intérêt de ses pupilles que dans 
le sien propre, puisque bientôt après, en ltf75, il accepta 
lui-4néme, de la part de Tempereur qui voulait apaiser 
sa colère, Texpectative de la moitié des pays ben- '!^ 
nebergeois qui fut ainsi dtée à la maison Ernesttne, 
dont cependant il se proclamait si hautement ie pro- jj*^ 
tccteur. A la iiiurt de lelecteui de Saxe, 1J86, Jean- ^ 
Od^'iuùy aeul avait atteint sa iiiajoritc, et fut chargé du ^'f 
gouvci iiement juMju en ir)%, que, sur les instances du 
frère cadet, Jean-Ernest, il fut opéré un partage, par ^ 
lequel ce (lernier olil irit , avec droit tle suzeraineté et î ' 
comme pniuipauU' pai li< ulière. les I>ailliages (ie Eise- \ ' > 
i. nach, kreuzhourj;, Krainlierg, Gerstnngen, Volkcrode, ^(^^^^^-^ 
Salzungen, Lichtenbcrg, Ailendorf, et quelques autres ^ 
parcelles. L'aîné conserva les terres Ernestines situées ^ 
dans rOslerland, la Thuringe et la Franconie, qui par 
le partage de iiSlt n'étaient point passées à ia branche 
de Weimar A 

La situation des deux frères n'était, du reste, rien 
moins que brillante ; les finances surtout se trouvaient 
dans un état déplorable. Les dettes s'étaient accrues à i<^' 
la somme énorme de 900,968 florins. Nonobstanti 
les dépenses de la cour dépassèrent les revenus des 



*^ Aucuticrobtint A force de réclamations au tl^eldo «légc di- r. -iii i . rli nt ' IV^ 

l«s frais se teraieal mootéi au*deià de la soBine qui lai «vail r^cUcoeol éié 
tuifc CD coinplc. 

IcaO'Enmrt tu m léiMesee i lifCMdi ; Jean'Casinir i Cobouif . 
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princes, jusqu'au chiffre de 121,972 florins , au point 
que i'iatcrvenlîoa de la noblesse libre de Thuringe et 
de Coboiir^ devint urgente. Elle ne se (•hnr<?e!i pas 
seulement (ie 150.000 florins de la délie, niais elle con- 
sentit encore à augmenter ses charges d'une nouvelle 
taille, dite Hellersteuer, d'un demi-denier au florin, 
valeur immobilière^ et destinée à un fonds spécial 
d'amortissement. Avec lautorisatioa des deux ducs, 
cette caisse fut administrée par quelques délégués de 
la noblesse et des villes mêmes, ce qui amena bientôt 
noH'^ulement ramortisseroeat complet de la dette, 
mais produisit encore an fonds de réserve assez consi- 
dérable. 

Ce revirement de la position financière permit, sni^ 
toQt à Jean-Casimir, de prendre, après le partage 
de iS96, quelques mesures d*une utilité reconnue. 
Nous citons particulièrement la fondation du gymnase 
(collège) de Gobourg (1605), nommé en son bonnear 
Casimirinnum, et qui figura pendant longtemps au pre- 
mier laiij^ des établissements scientifiques de I Alle- 
magne. L'édifice seul de cette institution, florissante 
encore de nos jours, a coûté 26.000 florins 

Les dernières années du gouvenieîiient des deux 
princes de Saxe coïncident avec la [»i ('iiiièrc moitié de 
la guerre de trente ans. L'union proleslanlc les avait 
invités à se joindre à elle, et ils n auraient nssu- 
rément pas hésité à se rendre à cet appel et à 

« LlflaofMMttoit du Gyn maêt ttm CoaAnlrCnuNn de Goboatg fait le sqiot 
d*u U M m i hSÊÊM partie de te eolleeliOB du pilait dn loi i Iriuellcf, «l dd 
au pfocMii de H. Betallle à Antera. 
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prendra les armes pour la défense du proteslanlasme 
menacé, si leur âge avancé, elles appréhensions fondées 
que devait lenr inspirer la puissance de remperenr 

Ferdinand II, ne leur avaient commandé d'observer la 
neuhalilé. Us surent préserver leur petit pays du pas- 
sage et du logement des troupes impériales par une j^.^ 
lettre-patente de réleclcnr (ieori;o I <le Saxe. Jean- (§ 
Casimir, qui était alors le Nestor des prinees de T Aile- 
niaç^ne, obtint inênie de Ferdinand H, en 1()27, une y'-'' 
garantie speeiaic contre toute rc(|uisition de guerre. 
(îette garantie toutefois n'eut pas toujours son effet; i/^ 
des troupes impériales et bavaroises |)e$crent lourde- ^ 
V ment sur le pays de Cobourg. De 1625 h 1630, les ,^ 'i^ [ 
^ '/i^j^ charges de guerre et les dommages s'élevèrent, pour feS^' 
: il ^f le bailliage de Cobourg seulement, à 130,988 florins, Tjji:;; ^ 
'^O^ ' et depuis 1632 jusqu'à la paix de Westphalie, les pays 
de Jean-Casimir et de son frère ne furent pas plus 
^ ménagés que le reste de TAIIeroagne. Bon nombre de 
villes et de villages devinrent la proie des flammes, les 
1;.^ campagnes furent ravagées, et la calamité fut aaseï 
^ forte pour que tout le dîx«septième siècle s'écoulât 
avant que ta prospérité précédente ne fut rétablie. 

Jean-Casimir mourut en I d33, à Fàge de 69 ans et 
sou frère Jean-Ernest, qui recueillit sa succession, 
cinq ans après lui, âgé de 73 ans. Ni Tun ni Tautrene 



•* Los .iUit>ilniiM.iiil.iii loiiianrtrr, nmi^ nou^ ahilrnonis de raconter le* Infor- '\ 
tiiDC* t\r la première ùpuutedu dur Joan-Casîniir, \nuc, fille de réiectcur Au|uue 
<teSa«e. P«iM«!el riaSdiiilé par lesnitei «rnn atenluricr «ritalte, espèce de 
-V ' nretlidigitatcup, oommé Jeromiao Scolto, elle fut d'tboni CMdMiMiée à la pein<> 

f' <1r mnrt. piii< riniih»onii<?c an rhifMit de Cohourg, oii fil- rrr»!!!!! » n M^Ô. Le 'm* 

A. duc ^jKiii^j «•« srcoude» uoce* Marijurrite, princeMc liu Bruuiwick-Luoeliourg. Çf^" 
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laissèrent îles enfanls. Leur terriloirefut partaîçé entre 
les descendants de leur oncle, Jean-duillaunu . de lu 
branche de Weiroar, dont nous uiions reprendre 1 his- 
toire. 

Celui-ci, frère du malheureux Jean -Frédéric II, 
était mort en sa résidence dcWeiinar, bientôt après le 
partage d'Ei furt (1572) et l'obtention de la lettre de 
grâce dont il a été question plus haut, le 2 mars i 573'^. 
Il laissa deux fib mineurs, Frédéric-Guillaume et Jean, 
doat le iweinier fonda la maison d'ALTENBounc, tandis 
que le second continua la branche de Weihar. Au 
mépris des dispositions testamentaires de Jean-Guil- 
laiime, qui, par une défiance fondée envers la maison 
ëiectonle dé Saxe, avait désigné le comte palatin Louis 
et le duc Albert de Mecklembourg pour tuteurs de ses 
fils, réleeteur Auguste, comme Tagnat le plus proche, 
prît la tutelle, et la conserva même au delà du terme de 
la majorité deFainé, Frédéric-Guillaume (iS83). Son in- 
tention était évidemment de mieux s'assurer la réalisa- 
tion de Texpectative queFempereur lui avait ouverte sur 
la moitié du comté de Henneberg ^, dont la maison 

V Arut le ptrlag* de te $iicce«kiii de Jein-Prédérle 1* «mm Jean-FrMé- 

rlc n et foa frère Jean-Gnillauine, partage qui eut lieu en ISQO (*af.p.179a 
le dernier a»rnii |>! service Jatn l'arnuie de Henri U, roi «le France, et cri ir!5H il 
asaiala ce niiioaniue avec 3,000 cavalier» contre l« roi d'Ë»pague. Après avoir 
ralnemeiit, comme taot d^iatrea prlneet, prAendn i te main de la tcinc tlimbeih 
d'AosMerre, il épooM te princetse OoroiMe'Sttrajiae«flltedc réicctnir patella 
Frédéric ill. — En 1S0S le flis de Jean-Fréd<'ric te Macnaoime, le petit-flls d« 
Jean le Constant, le |)elit-nevcu de Frédéric le Sâge, o^a porter les arnx-s contre 
la foi des prolestaots sous la Itauuière de Charles il ! — C*eU au moyen de* sub- 
sjdea françaU qii*il Mtll i Welnar, le Ml-diiaDt i>e(if<CAdfHkii-fraiifafa,et 
qu'il racheta le liaiiite|e de Knvnifaliciv (vojr* p. 17D.} 
» Vo) . p. 180. 
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régnante était sur le point de s'éteindre. En effet, Je 27 
décembre 1585, le comte Georgcs-Emest, le dernier de 

la dynastie des Henneberg, vint à mourir^ el Iclcclcur 
Auguste ilt vuloir ses prétenlioiis. Mais elles se croi- 
saient, comme il devait s'y attendre, avec celles de ses 
pupilles, fojuli'cs bur le traité de succession dont nous 
avons parlé plus iiaut Frédéric-Guillaume consentit 
cepcndîuil. sur l'avis de quelques princes, à négocier 
un purUige: inaishi moi t d'Augustf . ([ui arriva en i5'86. 
empéclia l'exécution de ce projet, i) ailleurs, les com- 
missaires électoraux s'étaient immédiatement emparés 
de la moitié âe la succession hennebergeoise, au lieu des 
cinq dauzièmes, qui seuk élaîonl en question, et ne 
voulaient point entendre parler d'une réparation con- ^; 
venable des 130,470 florins, payés en par les'^^ 
• princes Ernestins aux comtes de Henneberg, lors de la «i 
convention susdite. Le résultat de ces contestations 
fut que le pays de Henneberg fut adroinistrépar indivis 
jusqu'en 1660, quun partage déflnitif eut enfin lieu. 

A la mort de Télecteur de Saxe, Prédério-Guil- 
laume I prît lui-même le gouvernement de Weimar, 
en son propre nom et en celui de son frère mineur. 
Celui-ci, ayant atteint sa majorité en 1592, se contenta 
du revenu des bailliages (rAIIenbuin l;. Uonnebouig et 
ti^scnberg, laissant les soins de 1 udininistratiou géné- 
rale à son frère. 

Ce dernier, nommé en 1591 administrateur de l elec- 
(ornt de Saxe pendanl la minorité de Chrétien 11, fut 
intpli()ué dans la violente controverse qui divisait 
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encore toujours les protestants de Saxe en crypto-cal- 
vinistes et adlRTeiiladelapure confession (CAii^sbourg. 
Elle lui lit œm mettre un ncle de cnuuité et d iiitoiê- 
rance. que nous voudrions rayer des annales de la 
maison de Saxe. Le docteur Crell. conseiller intime 
d'abord et ensuite chancelier à la cour de Dresde, et 
qui jouissait d'une haute influence auprès du suc» 
cesseur de 1 électeur Chrétien I, favorisait ouverle* 
ment le calvinisme. Le due Frédéric-Guillaume, en 
sa ({ualité de tuteur de l héritier du trône électoral 
et d'administrateur provisoire de I electorat (il avait 
Innaféré sa résidence, a cet eiïet, deWeimar à Torgau), 
et sur la proposition d'une députation de la noblesse, / ^ 
ainsi que sur ceUe de l'électrice douairière, fit immé- ^ -i^^ 
diatement arrêter le ehancelîer Grell, ses deux secré- V\ ■{•:■, i'^ 
taires et deux autres théologiens. Peu après il déclara «i ^^^^ât 
à la première diète qui fut convoquée à Torgau ^ 
(lévrier -1592), qu'il défendrait la confession d'Augs- % 
bourg contre toute tentative opposée, et (|ue pour ex- ^ 
tirper les erreurs introduites il ferait procéder à une ^ J 
visite minutieuse des églises. La conduite impopulaire t^^'* 
de (^rcll, ses mesures exai^érées et illégales même, .^'^ 
devinrent I objet d'un procès, «jui se prolongea jus- 'i? 
qu'en 4601 A cette é|>o(|ue le tribunal d appel de 
Prague, auquel on avait cjivoyé le dossier, prononça 
"la culpabilité de l'accusé et jugea qu'il avait encouru la 



'I 



'•Le* chefs d'acctiution 5'ir If^ i^i 's se fon<l.iil riintruction de cr prorA<, 
éuieol, outre le* dupulm reU|Si«;tm'« queraccu»^ aurait excit<^, sa tcodaace à 
bnwillir rélMtciir «vcc «m «tiU* tei efltorU poiir le dttminier de li miMii 
il'AairMe» cata la oermiiQiidaiMe «écrite qu'il aurait ciii««ieaue eoMre le 
|iert el coDlfe rempetvar, •arfeui avec la Prancc. 
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peine capitale. Cette sentence parement arbitrale fet 
transformée par le duc adminiatraleiir en jugement 
définitif, qui fut signifie à 1 accusé, dont la vie s éteignait 

leutunicnt (le|>ui>7 dix ans qu'il passait dans les murs du 
Kônip^slein. le 2:2 septembre 1601 . Le lendemain de la 
publicalioii de ce jugement, radminislrateur se démit 
de ses fonc (ions, et transmît le gouvernement à l'élec- 
feur Clm tit'ii II. Quelques jdurs après, le 9 octobre, 
la lele de Creil, après un eiiqirisonnement préventif de 
DIX années, tomba sous la hache du bourreau, victime 
de SOQ împradence, de ses méfaits administratifs, il est 
vrai, mais non moins victime de la haine des théolo- 
giens faibles et étroits, de la vengetnee des femmes, et 
des intrigues d'une noblesse envieuse, qui voulait à^^jji^!^ 
toute force voir le bourgeois dominateur écrasé, humilîél^ 
jusqu'à la mort**. 

Frédério-Guîllanme I, de retour k Weimar, mourut 
bientôt après, le 7 juillet <GOSI. Il laissa quatre fils en 
bas fige de sa seconde femme, Anne-Marie, fille du 
comte palatin du Rhin, Louis, savoir : Jeem-PhUippe, 
Frédéric j Jean^uiUaume et Prédérie-GuUlawM II, 
dont la tutelle fut confiée à leur onole, le due Jean ^ 
d'Altenbourg. 3 

Le 13 novembre 1605, il fut opéré une division des .y 
États réunis de Weimar, enirejean et ses neveux, en y 
consi'ijuence de laquelle les fils de Frcdéric-Guillauine ,ri 

31 tk» (léuilt »utti»auU »ur le procès, la condamnatioa et la mort du chancelier 
GnII m Iranvenl dans i^tcdlenlc MUtnlm ém peuple et du payé i» SM$t paUM* 'jV, 



'■y, iUipilfiMr ltt4Mi«nr6relMlid»doirtMttlcmeirt to lireniervolWBeetleooa* > 

'Jj^ nicuc<>m*-iH du serond ont ynm jusqu'ici. T. Uj p* 1S0>147.— Le fToeèl <!■ Cnll 

»^ a coùie au lia) s de Saxe i l7,U7i floriaa I _^ 
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obtinrent la partie <l*AItenboiii^ et le duc Jean celle de 
Weimar. Dès lors runeiennc maison de Weiinar se 
sépara en deux brandies, celle d'Alteabourg et la mai- 
son moderne deW einiar. 

La l)ruiuîlie d'Altenbourg ne dura que 69 ans, de 1605 
jusqu'en <ri72; elle possédait les bailliages d'AUeii- 
bourg, lioanebourg, Bi^enberg. Dornl)ourg, Cambourar 
Heussdorf, Rossla . Bùrgcl, Roda. lAHiehteiibourg, 
OrlamùiHle, Saaifeld. Zcllc et la moitié d'Altslndt. Le 
pays de Weiniar se composait des bailliages de Wei- 
mar, léna, Burgau, Capellendorf, Ringleben, Icliters- , 
haiisen, Wacbsenbourg, Reinhardsbrunn. Konigsberg )l>^' 
(enclave de I evéché de Wurzbourg) , Georgentlial , \ aJ ^ 
Sehwarzwald et Oldisleben. La part Krnestine duyi:<^. ''^ 
comté de Henneberg, l université et la bibliothèque de V^/l7' / 
léna, le Iribunal d'appel, l'octroi d'Ërfurt, les mines, le Jt)^>^Ji« 
monnayage, etc., restèrent indivis. 

Le duc Jean de Weimar ne survécut que deux 
ans à cette séparation des branches' d'Altenboorg 
et de Weimar, et mourut le 31 octobre 1605. Il laissa 
de son époase Dorothée-Marie, princesse d'Anhalt, huit % 
princes, savoir : Jea»-Erne$t, mort 16S6, sans héritiers; 
Frédèrk, tué au service palatin, 1622'*; QvuiMmt^ 
fondateur de la maison actuelle de Saxe-Weimar; 
Albert, mort 1644-, dont les biens furent recueillis par 
ses frères; Jean-Frkldrk, mort prisonnier de tîuerre de 
l'empereur, en 1628; l']R>tEST, ioudaUm de la mai^unde 
(iotha ; Frédério-iMuillfiume, mort à IGaiis : et Bernard 
le Gruiid, Tillustre héros de la guerre de trente ans. 
>« A la bauille dePicarat. 
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Une longue discussion s'éleva après Textittctton de la 
branche franconienne, qui arriva en 4638 ** par la mort 
du duc Jean-Ernest de Saxe-Goboui^-Eisenaclu entre 

les lignes d'AUtMi bourg, roprôscntée à cette époque par 
Jean-Philippe et Frédéric-Ci nillaiinie 11 , deux des 
tjualre iîls tie Fi t iicj ic-Guiiiaumc 1 — et celle de Wei- 
mar, représefïtéf par les troisième, quatrième, sixième 
(>t huiliiMiK^* des huit tils de Jean, que nous venons d'é- 
nuinérer, au sujet du partage du pays de Cobourg- 
Eisenacîi. Suivant les principes de succession, admis 
dans la maison de Saxe. 1 liérîtage de Cobourg-Eisenach 
aurait dû être divise en deux parties égales enire les 
deux branches de la ligne tliuringtennc ; mais en 1634 
déjà, celles-ci avaient conclu un contrat de succession 
éventuelle, en vertu duquel il revenait à la maison de 
^^•"4^^ Weimar quatre sixièmes, et deux à celle d'Altenbonrg. 
^ Cette convention préalable devait maintenant sortir ses 
effets ; mais des contestations de part et d*autre, et les 
troubles de la guerre firent ajourner le partage réel jus- 
^ qu'au 13 février 1640. La maison d*AltenlKNi]^, réduite 
par la mort de Jean-Philippe, arrivée en 1639, àTuni- 
que Frédéric-Guillaume II , reçut, des trois lots qui 
servirentdebase au partage, savoir: Gobourg, Eiseaaeh, 
^ ; Gotha,, cduî de Cobùurg^ avec les bailliages de Cobourg, 
M Rodach, Homhild, Schalkau, Gestungshausen, Sonnen- 
berg, ^cusla(^t. llildljurjçhauseu, Moncliroden , Son- 
nenl'cld, la moitié d AUstàdt et la ville de Posncck. 
Gotha fut adjugea Weimar, plus les l)aillia«j;es suivants 
deCobonrg : Heldhourg, l inuicrstadt, Eisfeld et Veiis- 
-» \of. p. m. 
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(lorf. (yobl aillai (jut* I aiicioiHU' principauté de Cohcmrg, 
telif qu'elle îivnit été possédée par Jean-Casimir, fiif dé- 
membrée. Elle ne parvint plus, dès lors, à la conlornia- 
tion géographique qu'elle avait eue sous tes deux GUde 
jL. Jean-Frédéric 11. Toutefois la fraction de Coboarg, 
^ échue à Altenhour^. fut administrée comme une prin- 
iv eîiNintë spéciale, d'après les lois précédemmeat en 
vigueur. 

^ Vingt ans après ce partage, en 1660, la répartition 
"du comté de Henneberg, resté dans Tindivision jus- 
'fp qu'alors, entre les branches Albertine et fimestine, eut 
enfin définitivement lieu . Par le pacte du 9 août de cette 
année, la maison Emestine, renonçant au droit de 
rachat des quatre bailliages assurés céda à la bran- 
^^.y che Albertine, représentée par le duc Maurice de Saxe- 
^/^i, Zeitz, cinq douzièmesdn territoire. Les sept douzièmes 
y restants furent partagés en parties égales, entre Weimar 
et AUenbourg 

Frédéric-Guillunnie il, duc do Sa\c-Alteiibourg, 
mourut en 1669, et son lils unique, âgé seulement de 
fi ans, trois ans après lui. La branche d AUenbourg f^^f 
seteipiît ain^i en et il nt? resta de la maison 

Eruestiiie ([ue fa braïu lu' de \\ ( irriar, diviM-o toutefois 
a cette époque eu deux ruiaeaux, comme nous allons 
le voir. >^ 

Le duc Jean de Weiniar, mort en lOOa, laissa, noûs 
Tavons dit, huit fils. Jusqu'à la majorité de l'aîné, Vecm- 

»«Vov ,t (77. 

*^ Aheiilwurg eut uBtr'«u(rcs le bailliag*- de Xeiiiiiigcii et de TItemar. — Uè» 
le iMttagB 4ë 1€iO« tmm tes Mrititn 4$ Hmadmf ajonlireiil i 1mm Utm cdai C , 
4c pHii€9-eomÊe (ffefiir«M«r Graf) 4* BMioclNif . 
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Ernest, les ëlectears de Saxe, Chrétien II et Jeaii- 
Georges I, avaient eu la tutelle. Déclaré majeur en 

^615, Jean-Ernest prit les rèies du gouvernement, 
pour lui et ses frères. 

L'bîsfoirc nous le présente comme un prince doué 
d*uiie graiult; l'-nerîîie, distingué- par sa coiinai.ss.nice 
de la srÛMU'c cl du monde, acquise par une éducation 
soi<;iir( i t (k'vcloppçc surtout par des voyage n ' Son 
avènement coïncide avec le début de In £?nerre dv (rente 
ans. De même que ses frères Gniilanine et Frédéric, il 
embrassa la cause de l'électeur palatin Frédéric V, élu 
roi de Bohême. A la bataille de Prague (8 novembre 
iOSO), funeste, comme on sait, pour l'électeur palatin, 
nous remarquons parmi les plus glorieux combattants, 
les ducs Jean«Ernest et Guillaume de Weimar. Le pre- 
mier, duc régnant, suivit Frédéric V, mis au ban 
de Teropire par Tempereur Ferdinand I, et entra 
successivement an service néerlandais de la Hollande 
et du Danemark, vouant toute son énergie à Tavan- 

A râpe de \T> ans, il fréqucnt.i riinivcr^iit' df Tt'n.i, itoiit il fui |tend.mt plii- 
•ieur* aonées le recl«ur (bonorifique. hicii-enirDdii). Uuant à se<i voyages, il nous 
on mie deux raltlfOM, un* en fers latin*, inltUili^c : SagilUrii, IHyue* Sax9- 
nietu^ Hw iUr fer Germaniam, GalHam, JngUam H St^hm /o. Emeiti, 
due.Stison. 1015 fartum, carmin. Vralisl. lOil, in-4"; l'autre ta alicmautl. 
publiée à Leipzig en 1030, par/, f». \riimayr dè tiamssfa, in-4*, 504 pag^^ 
Celle publication nYlanl point sans iulértH pour la Belgique, qui fui visitée par le 
dnedeSaiie mw ItMPègae d*Albert «t dlMbdle, dent il refal rMcmjl le plMi 
flatteur à Bruxelles, a fait le sujet d'un travail de M. Schayes. inséré dans le 7W- 
*or IVationaUomp. 3', diMttii>^mf «'rie (Brniell«, 181^), pp. 108-354. L'«»tfvra)T<' 
d« Neamayr est dédié aux doux frères Jean-Casirair et Jean-Ernest, de la tige 
fnuNonteiia*. Parmi In iienomufet de la tolte* umn tramroM aoo foarerMnr 
Gaiparde 7>u(/eben, connu dam lliietoire littéraire allennilde, eiMnM le Iba- 
daliHir de rendra â$ la Ptdm •» de la Sàeiéli pmtUfin. 
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ccinent d*' !:» cause de I électeur proscrit et de celle du 
protestantisme en "général. Une evj)édilion aventureuse 
qu'il entreprit avec Taudacicux comte Ernest de Mans- 
feid en Hongrie, ne fut point couronnée de succès, et il 
mourut peo après, le 4 décembre 16â6, âgé de 5â 
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Pendant son absence déjà, son frère puiné, GuU' 
laume, s*ëlail mis à la tête de l'administration du pays 
de Weimar, après avoir glorieusement combattu contre 
l'Autriche dans les batailles de Prague (1690), de 
Wimpfen (4621) etdeStadt-Loen (1623), et après avoir 
subi une captivité de 17 mois i Vienne^Nenstadt (1623 
et 1624). Dès lors, il ne prit plus aucune part à la 
guerre jusqn*en i63l. Â cette époque il s*allia avec le 
roi de Suède, Gustare- Adolphe, vainqueur de Brei- 
tenfeld, dont ii suivit presque toutes les opérations 
militaires dans TAIlemagne septentrionale, en Bavière 
(surtoutala bataille du Lech. 3 avriU632, contre Tilly), 
en Souabe et dans la Franconic. A la prise du camp de 
W ullenstein près (ie>iurcmberg (2i août lt)5^), nous 
voyons de nouveau le duc Guillaume de Weimai et 
sou frère iicrnard (élu bientôt après généralissime des 

>^ Oo atlribu à ce iiriDee d«t pnM*!» <le récupérer la dieaUé «leeter>le, se fon* 

rfant enlr'aulrei sur Fo passage suivnnt .If riiri iKliuf. (Ir rch,is sifrirh . t F • "* 
Ifllnj, 168Qt, fol. p. 13. •> L'électeur Jean-Georges te pcncliail dès loof temps du 
côté de rAidrlchti parce que ropprestion de celle puistance aurait ui« en danger 
réieclaral que Charle* V arait traiumli à sa maisoo. » 

Di'ox lté >,«■< frcrr-s Otaiciil morts avant lui. rredéric, tué an service en 10??. e\ 
t'rtderic-iiuiUaumt . mort jeirno; fipni ans a)iri'< lui un autre, Jean-Fri'len'e, 
mourut prisonnier de l'cm|K:reur. Tous les Jcaii-Frédéric de la mai$uu Erncstiue 
paralaieat eradamaét à la prison det Habibours ! Ces Crois iirlaces de la «talsoii 
de Wrinar moururent loits sans eofanl». 
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troupes protestants}, au nombre des plus vaQIanto 
guerriers. Ce fat sa dernière bataille. Des motife de 
santé loi recommandèrent la retraite. II remît le com- 
mandement de SCS troupes à son frère Bernard, qui 
quelques mois plus tard, cueillit de nouveaux knrîers 
à la fameuse affaire de Lûtsen (6 novembre 1652). 

Le duc Guillaume fut récompensé de ses services 
militaires de la paï Ulu chancelier suédois Oxcnsticrn. 
par la cession du district dit Eich^ftidj appartenant à 
l eicctorat de Mayenco, que Gustave-Adolphe lui avait 
promis. Quelques mois auparavant, le lOjuin 1055. son 
frère Bernard avait obtenu sous le nom de duclië de 
Franconie. les cvêchés de Wurzbourg et de Banibcrg. 
à l'exception des villes de Wurzbourg ci de Kooigs- 
hofen '^ 

Bernard augmenta de plus en plus sa gloire militaire. 
Après la victoire de Lûtaen, remportée sur Wallenstein, 
il dirigea le gros de son armée sur la Franconic, prit 
Wurzbourg et Bamberg, battit le général bavarois 
Jean de Wertb, se rendit maître du Danube, 
de Ratisbonne, et menaça rAutrîche. La défaite de 
Nôrdiingen (7 septembre {634} fut réfiarée par la 
victoire de Rheinfelden (1638), suivie de la prise de 
Fribourg et de celle de Brîsach, assiégé pendant près 
d une année. Au milieu de ses vastes projets, il fut sur- 
pris par la mort l'année suivante (1639), âgé de 34 ans, 
grâce au poison de Richelieu Il avait l^ué ses trou- 

M. Weick **tti irtm^é «n faiiant awisocr Ir duché ét Fraoeonle égidc- 
ment I Gttillaimie. J'ai reeUBé ccU« erreur dant la iradoctioa. 

"'J'atav.ini f* If f.n( dccci cmpoi^ontitiiuiit »urU foi de MM. Heint irhpt Pirlil/, 
,iutcui>» «l'une /liitoiredeSaxe irès>esUiiiéc,qui w foodculeux-ménet suruii bou 



4 •■/ 1. 
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^ pes à son frère Gnillaumo, mais l'astuce du ministre 




français parvint à s'en on i parer [)ar la force ou la ruse ^ 
^ au profit de la France Du reste, le duc Guillaume, 

qui par des raisons majeures avait souscrit à la paix V' 
de Prap^ne, conclue en i635 entre I ch cteur Jean- '4 
Georges de Saxe et l'empereur Ferdinand il , aurait 
ç f hésité à s'exposer de nouveau aux chances de la guerre, 
d'autent plus qoe la maison de Weimar était à celte 
^ époque préoccupée d'un intérêt domestique, savoir la jJ^ 
Vp, succession de Goiboiir^fiiaeiiacli, dont nons avons parié ' 




La mort de Beraard lui-même occasionna de no»- 
veaux changements dans le gouvernement de Weimar. 'i :i > 
Le héros n^nt pointende postérité, on fit k pai^ >[ 
tage du pays entre les trois frères, Guillaume, Albert r:h,\^ -r? 
et Ernest, les leub des huit fils du due Jean, qui v^l-^^<^ 
vécussent encore. Par la convention dn 7 août 1640 ^ 



(âevée en oontrat formel de succession le SI sep- 
tembre 1641, sanctionné par Ferdinand III le 19 ^ 

août 16i2), ils repartirent leur patrimoine et la part .U 

iiumhri- d'autorité*. On i^m- Brrnard »'élant mis. après la dcr.iiit- Hi-Na-rd- ,1 

liocen. au Mrrice de U t nucc, lI par des «Hivealions coodoes à ^iaïul-Uennaiii \^ 
Ctt Uift CD ISSS, aibtinl de ta emtr de France fnatrt ttHliMi de li? ptnrVem- 

1 iNlieD de set Iraopes am la pfonicfM do la odgra viat d*AlMce et de la préfeeiure 'f^' 

^ d'Uagueiiau pour être érigé» «"n principauté imp^-riafe r»^vrMHlr ?t <-i iif^-it'-i ît*. 

Loi ■nooèi du général 9*%9U étaient aMcz éciatanis et son «tlilude assfz fi-rine, ^ \ 

JL p«W dmaer de roBhrag» an ailDiitrie-ttidliial.ii Bernard, dit MiOkr, apparaît ^ 

A MM jtm. dam lei IcmiM modernes coame Bnbeaa modAfede cet ilAclet Tigon* ^1 

'JL rrux. nii Ir niéi itr iiersonnc! avait encore quelque prix, oii la valmir donnait de» h*v 

Élatt, et où ta vertu des bérot élevait uo chevalier alleoiaod lur le Irène imyA- 

• % 
^ La fie do ternard de Saio-Welmar a été décrite en dcroter lien f» le docteur 

^ lemli. lote <W«iBar| ItlB, S vot.). <^ 
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4le leur branche dans la succession desdoes Jcan'Casi* 
mir el Jean-firnest, de Gobonrg-Bisenach. 

GuiUawiM eal les villes et bailliages de Wenab , 
lëna, fiurgnu, Capcliendorf, Ringieben, Berka, Bat^ 
stfidt, Buttelstadt, Rastenbcrg, Lobcda, Neiimark et 
Magdala. 11 devint lu tige de la maison grand-ducaie 
actuelle de Saxc-Wcimar. 

Le duc Albert obtint pour sa part : Eisenacu , 
Volkenrode, Kreuzbourg, Krainberg, Gerstungen, 
Brciteiibach, la moitié de Salzungen , Allendorf, 
Liclitcnberg , Heldbourg, Umaoerstadt , Eisfeld ei 
Veilsdorf. 

Au duc Emeêt enfin, échureni les villes et bailliages 
de Gotha , Tenneber^, Gporgenthal, Schwanwald, 
Keinhardsbrunn, Waclisenbourg, Ichtersiiausen, Ko- 
nigsbei^, Tonndorf et la moitié de Salzungen. 11 
fut la soucbc des trots maisons ducales de Saxe 
actuelles, ainsi ^e de celle de Gotha qui fut éteinte 
en 1895. 

fin verta da contrat, les mines restèrent la propriété 
commune des trois frères. 

Le bailliage d*01disleben fut adjuge au chef de la 
famille, comme indemnité pour la gestion des affaires 
générales de la maison. 

Quatre ans après cette répartition (le iO dé- 
cembre i6i4), l'un des trois intéressés, le duc Albert 
de Saxe-Kisenaeh, vint u mourir sans héritiers directs. 
Sa part fut recueillie par ses frères, Guillaume de 
Weiinar el Ernest de Golba. A celte occasion, ce der- 
nier obtint les bailliages de Heldboui'g, Ummcrstadt , 
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Veilsdorf, Fisfold. Saizungcn, Allendorf, Krainberg et 
Volkeiirodo. Plus tard, lors du partage déHiiitif du 
comté de Hcnncberg, en 1G60 Saiid, W asungen et 
Fraucnbreitungen cchurenl encore, par la voie du sort, 
à la branche de Gotha. 

«Voy.p. 180. 
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OMNI le ehapilreprëoëdenl Ta fait vair, il ne 
restait en 4639, après la mort de Bernard, 
le grand capitaine, de la nombreuse famille 
ïi duc Jean de Weimar, que trois fils. 
Celaient Guillaume (né 1598 f 1662), /ilbert 
(ne 1599 i 1641) et Ernest (né 1601 f 1675). Au 
partage de ifiil . nous avons vu le pays de /f ei- 
mav échoir ii Guillaume, celui iVEisenach, à Albert, 
et celui de Golha à Ernest. Le duc d'Eisenach étant 
décédé peu d'années après l'arrangement mentionné, 
en iGii, la continuation de la ligne Ernestine de la 
maison de Saxe ne reposait donc plus, si nous taisons 
abstraction de la famille d'Altenbourg, — qui issue, 
comme celle de Weimar, de Jean-Guillaume, frère de 
Jean-Frédéric 11, allait s'éteindre en 1672, — que sur 
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les têtes des deux fils de Jean , savoir Guillaume de 
Weimar et Eraesl de Golha. 

De ces deux rameaux, Gontinués jusqu'à nos jours, 
le premier comprenant la série des dynastes du duché, ^ 
aujourd'hui grand-duché de Weimar % nous resserrons ^ 

* IWmhi» mlTn b tabltM 4« deioeiMliiitf 4e GaillaoïM dt Wdnar, |^ 
«a non boratoi toii|fflB|t«yi iwladpani pmonoêf» 4* 



WeioMr. Kitmacb. Markauhl. |«m. 

mim.tlW*. ?t<> iniî. ; if«8.«i>tp«té- JTé 16S4. 1 1«» (Il Hé 16W, t "5^ ' 

citmlli* |«r rr«r« Jaaa- |M|».) I aa IQ8V dam la pm- 

^ ^ fgt, 4m te ■■riWifel.) I aonD» in lou CU omK 

A fouue an*. 




Ré 1661.* ITM 9é 1064. f ITW. mImi'i ™I^T1'^« 
(A4BHiiwU4r«Bl U fji an ooiuoiM.) { 

IGmllatÊimt~Um< • . 
M lOBI, -j- 1*41 , aaM imlrrii» 
t.TMI-JugMf. (U dacM 4* IhoMnli MM» «ta 



le^, |jou< rrnn ea mmmua at m inn a»ei«, droai» timm ■rlMiiMla 4* Wbmt ) 
i;o- j«,u « n». 1 174». C^riam «.Mil I. dml 4« F'>«»l-'" ««"Wir., 

pfiMagteHvN. KMÊaw* ptr rtpMMr « im 

lî«, î 17» 

Wé I W» mJm* ITO, «smmt (raad-diia 
lt4aa«|JM».j-|s». 

I . 

C>inrtf-Fr»étrit, Btrnnttl. 

Cf«a4-JiMMlaal]<-<n«it M|aMt ]»< 1750. liaaienanl-irnéi»! au t«r«.«:e i— 

■!^ * *^* ^ ** «■■ rt i» * «PWBtw r«ri-Bat. marié à Ma. airur du diK rrcnaald* 

S«l?i^ ïî!? ^ai*?* * ■•^^'•■••W»», *«><-«-....ogM, H de la «noe dwiairiéia data 

■«•«•rmpntar RnI I,d«BuUM,Béa int. trmdr-lJrrtagB». De celle mai imim.* 

V ^ IH2.1 << >nq ntrantt, dont lr««»Ali«l4 



.Wnr<». jinifmna, Chmrtm, 

CliMl», i^e rriHaa. ^ ffiiaéd. marié iRtJ à .VepWd. ïaM. , , 

■lia de Cnillaun* O, Ml 4« ' 
IfolUnde. j i^V- 

(.°k«r/rt-.//ayKaM, 

''é lf(44. > 
a«raèt4 epnuM è Ferw, le 10 juin |M3, «ari«, Rlla ém dut le* ri de la Tréwau.lle- 
Tnnuart, inax r»n» anifit ne fui point brarrew, 

U pTiBie fal narié la 1« marr 1'.», a «une-Ani«lie . ptmcaaM dr Bramwirk, eui b""- 

J*m<cittliM«nit«é»Mltodiirii«Mede Weimar. -w «r 
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le cadre de notre narraliou,, el laissanl de i>6té 1 histoire ^ 
spéciale dcWcimar. nous poursuivons ci'IIp du duc de } 
Goltia, dont la maisou de Cobourg est directement 
issue *. 

Ernest, surnommé le Pieux, sixième des liuit fiis 'i!/ 
du duc Jean de Wcimar, est, parmi les ancêtres ac> 
luels des ducs de Saxe, un des plus nobles el des 't\ 
plus vénérables. Son nom brille parmi tous les princes 
du i7* siècle A de rares qualifiés de cœur, il joignait 
un sentiment délicat du mi et du juste, une obser- 
vation pénétrante et un jugement droit. Son éducation 
avait été guidée par le savant historien Hortleder *' 
L'influence de ses soins se fait sentir durant toute la -^^ ^ 
vie de son élève, dont les connaissances théoriques éga- ')y''^c!f^l 
laient le savoii^faire et Thabileté politique. '^%>:_ :M 




Jeune, le due Ernest avait suivi ses frères Guillaume 
et Bernard dans diverses campagnes de la guerre de 
trente ans ; il aida la cause de Gustave-Adolphe aux 




mémorables journées de Nuremberg et de Lûtzen . Cou- 

rageux. et prudent comme soldat, il fut actif et circons- ; i 
pect comme administraleui . 

'An coogrèftde Vicpne, ledoc deWeiinar,CluirIes'AugnstercçMt .iu délrioMot 
delà Saie AlbertiM, vp aeeroiuciMBC de lerrttolre eompKQiiit une population < ' 
de 7tJÊt0 luiMteau, de lotte que te pays de Wrimar-EiaeDarli, MBferaae at^oiir- y \- 

d'hiii use sarface de OC. H-? milles carKs 3\i c i^.lI.'JSO hnlnlan'':. Ci st éfjalenicul A 

\i 

eo 1SI5 que le tilrr de craod-dHC fui accordé aux gouveruanU de Weimar. ^ 



< Un biographe du due £ntfM paoutiqM : UdIcwb lamen Olivierl Croaiwelll* r 
noti ncneniBB AnSHeornni Prolectori». leiiqiian «xteri niUlqM adeo affectilHU 

daalU, jodicium uoa po»sutii praelermiltere, c|uo £rnt$tMm nottnm intêT tnt .'][« 
êui tnnporis prinftpes Fumptr prudente$ nitmcrnrr solilm «t. 

* Il esl l'lustoriogr.iphe de ia i;uerre de Schoi^tlkaldeu t-t de celle de trente ans. 
Lcf prince» de Saie lai feoroirenl iMmr cette ouvre lec prlRcIpaui iintérlait&. 
llréi delfwri arekivm partirnlièrei. 
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Lors du partage mentionne dans le chapitre précé- 
dent, (lu jiays de Gobourg et Eisenach entre les familles 
de Weîmar et d'Altenhonrp^. Krnest avait été charge 
d'administrer provîsoii c nu ut le pays de Cobourg, ainsi 
que le duché de Franconie, dont le chancelier suédois 
Oxenstiern avait investi, comme nous Tuvons remar- 
qué, la faniiile de \\ eimar. b umiliarisé avec les affaires, 
ii reporta son activité, son zèie et sa bonne volonté sur 
le gouvernement de Gotha. Aucune branche de l'admi- 
nUiration n échappait à ses soins serapnlonx. Son bat 
prînci|>al était d'alléger les charges qui accablaient 
le pays en conséquence de la guerre. D^accord avec les 
états, il régularisa Je service de la dette nationale, 
organisa les différents départements administratif, 
réforma, selon les besoins de l'époque, rinstmction pu- 
blique * eirexercice du culte protestant D'autres actes 
que Ton cite encore avec reconnaissance, sont ses 
ordonnances de police contre le luxe, la débauche, le 
désordre ; ses règlements sur les mines, la chasse, le 
service des eaux et forêts; sa réforme de la procédure 
civile, etc. Les qualités personnelles du duc, sa salutaire 
et infatigable activité, ainsi que ses sages économies 
d une part et sa prodigalité réfléchie d une autre, firent 

' sollicitude qu'il vouait à rinsli nrtinn prirTT.iirc et secondai r<- 3 dont)<» 
lien »a dicton Irè^-boDoraUe pour le duc et te» snj<ris : les paysans du jiaj » du 
due BMett toot plin MvaobKiMlas geailItlMniinetdct aatm coBlréat. 

' Pour ne pas mentionner d'autre* intlitatioot McKlUisliqves. dues à radnt» 
nistralioii <l'r.rn' 'it •.<• Pieux, je dirai riiir e'Mt d'3pr»V«K>n pon«piî qttf Rcrclrr pu- 
blia son CompciuiiumhiêtorUeecctenculiemGoUtanumH dcSeckendorf»t'»CV»in- 
menteirw mr k LutMnmkmtt tt md Utâtin i$ la tUfénm. Ct qui Mérite 
encore dl*Mrv «piirédit e*M II imUicallMi iTUne Mif wm âtt eommmiimtm 
H dn i»oU$t eonoue iwiu le nom d« Btbk ât If^atmar ou de BMe EmulinÊ. 




k 
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que son gouverneracot devinl la soarce d'immenses 'iK 
bieofiiits pour le pays de Gotha, que les désastres d'une A- 
guerre de longue dor^ avaient si cruellement éprouvé. ^ 
Aussi fut-il couronné des bénédictions de la postérité^ 
et (le nos jours encore, les Saxons entourent sa iné- fv/ 
moii*e (ruii respect religieux. &; 

Peu (1 années avant sa mort, la mnîson ric Saxe- 
Altenbourg vint à seleimlre dans la personne de Fré- '.^^^ 
dério-Guillannie IJi (ii avril 107:^), et le tluc Krncst jy.» 
(Mit !e plaisir de voir son territoire agrandi j)ar un lieri- 
tage considérable. Les fils de son frère. Ci nil la unie de 
Weimar., s'étaient injustement empares do quelques 
bailliages, en dépit des droits d'£rnesi sur toute la suo- . | 
cession, droits fondés sur son mariage avec Elisa-^iciînï;;';^ 
;^ belh-Sophie, filte du duc Jean-Philippe d'AItenbourg 
^^4. ci cousine germaine du duc défunt. Mais le duc i«^f^^4 
de Golha, préférant les négociations à l'usage de la ^ 
forée, consentit, le 16 mat 1673, à une convention, en 
^-7 vertu de laquelle, sur la base des revenus, Ernest 
pr aurait trois quarts, et Weimar un quart de lliérilage ^ 
^ du duc Frédéric-Guillaume 111. II en résulta pour 
^i* le premier un accroissement de territoire qui compre- ^ 
^ naît la plus grande partie de la principauté d*Alten- i? 
yS^ bourg, tonte celle de Cobourg (Gobourg, Sonnenfeld, f}-' 
% Rodacb, Sonnenberg, Hildbourgliausen, Schalkau et 4 
^ Kônigbbcrg\ et enfin la part du comté de Henneberg, 
.'2 qui élaît échue aux ducs d'Altenboura; en 1660, savoir : ji 
Meiningen, i iiciaar, Massfeld et Uein luigen. ^ 
Le 18 octobre 167i. le duc Krncst le Pieux remit les % 
>^ rênes du gouvernement entre les mains de son lils ainé, 



*7 -V',' 
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et mourut bientôt «près, le 26 mars i67S, de 73 
.-^t ans. Son corps fut enterré dans l'ëgUse de Sie-Margue- 

rite à Gotha, « son âme s'en sépara, » dit un de ses bio- ^ 
grapiies, « avec la douce conscience que ses œuvres la !^ 
\ suivront et que les fruits de sa juste adminisfratioa 
■ ^ se feront encore sentir dans les âges futurs » 



i 



î*î» De son muriuge uvec la princesse d AUoabuurg, il 

'j^- nvail eu div-huit enfants. Sept fds survécurent à sa v 
}l mort. Les dispositions testamentaires du père portaient 



(jfie \es tiU M( i]sM'rit tous duus la même résidence et 
1^ adminiâlrassent leurs lllat> en commun, mais en sorte 
.v/ que 1 aine fût chargé de ia direction, et portât le titre de 
duc ré^iani 

' 'i Ernest le Pieux e«t le fondateur de la bitiIiotliiH|<i^ publique de GoUu, et de 

'^.. r b«aucou|> d'aulret collection» wieaiiAquef et arliiitqur* de celte vUle. Ceiten- 

t'ir^c^'jit^ core lai <|al a omutndt te chUMS de PrlMteoiteio, voy. plus hairt, aott 15, 
t.. p. 176. Det Mallf fort «uriaMK sur m flq|at m tNBVtal dm u itbn 



\\uhUé t-ii 18 J." |)3f M. Stoi ch, un des littérateurs les plus distingoés de l'Altfr- 
magne, à l'occasioD du deuxième jubile séculaire de la coDStructiou du diltean 
de Friedeaslein cl inlilulé : Friedmttein . -~ Gedenkbuck. Iferau$gegeben vom 
iMM§ Slmrtk. «Miko, ISiS. 
"^^^ Plu* de SOhiograpUetdece priuce ont été imbliée^ m différentes langues. C«lto 

i|uf j'ai eue à ma disposition, est intitulée: J.U. Gelbkc, J/erzog Ernslftfr Fromme 
lioiha,aU iVmseh utul Hegent, Gotba,t8)0. 3 vol. Nousy avons trouvé, tom. i, 
p. SIO et «M de» déiaito Itoft curimx Mir le TOf«te dVtploratloii en Abyi- 
tinie, qu'il flt Mra 4 ses frais par uo savaul orientaliste sasoo, foyage qui 
iiVut du reste [>otir résultat définitif que quelques notices sur rff^yptr. des 
lettres d'une aipabilité toute orientale, écrites par le patriarche d'Alt'xandrir et le 
" «amat de cette «Ule à Vêêrmt de Imr triê-^r frire, k rmmquabk, U ruyal, 
l»fdiM6ik, li«Modèwe, feUfiMoNi S0I>ta> (It Smm, f e n imwm i'J» to n«»> 
ringt, qui ritidt dont la ville de Gotha, au château de Fn'edenstein. etc.; et 
enfin la conversion au catholicisme Uu missionnaire lui-même, opérie eo-Italie 
|Mir les instances des OomlaicaiDs. 

* Bmctt altraU pemit le peKage que mw la coodilien ipM chaoM ém Slafttl 
capable de maintenir la digniiA dlia prince de lVni|iire daiw la portien foi Inf 
serait échue. 



y: 
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Kespct'lniît œs dispositions. les, sr [.t fils observèrent 
rindîvisioii jioiiilaiU (jut^iquc^ aiiru'e». iMub le |>ère avait 
néglige de peser dnns la balance de ses aliments en fa- 
veur du gouvernement commun, les désirset les passions 
naturelles de l'homme. 11 avait demaodc Timpossible, et 
doiiDé lieu à de nombreuses dissensions et à des contes- 
tations sans fin. 

Ce furent d abord les quatre plus jeunes des frères, qui 
manifestèrent leur mécontentement du mode d'ad- 
ministration suivi jusqu*aIors, et à peine earent-îls 
obtenu, après de longs pourparlers, la satisfaction 
demandée, que les deuxième et troisième exigèrent la 
délivrance de leur part respective. Ces démêlés de 
famille aboutirent au partage de 1681 *. L'ainé i . ^ 
* Frédéric 1, abandonna à chacun de ses frères certains 
î bailliages, villes et vassaux, avec la juridiction eoclé- ii^^-'CL 
siastique et civile, certaines régales et privilèges de la ^ 
suzeraineté patrimoniale, sauf quelques réserves. 11 
conserva la part la plus considérable, et la direc- yi 
tioii générale des alïaires coiicei iiaiit la maison de !i 
Gotha, celle des affaires impériales et féodales, I impo- 
sition des charges publiques accordi os par les vlui^,. le ^* 
droit d'établir de nouveaux règlements de police et 
de procédure civile, de conclure des trailé^i et de nom- ^ 
nier les ambassadeurs, enfin la surioteudauce de l'uni- \4 
versitc de léiia. 

Cette division amena la subdivision en sept rameaux ^ 
de la maison de Gotha, désignés d'après le nom de ç 
la résidence des gouvernants, savoir Gotha, Cobourg, 

' Il IM mtité par rempcrmr *m lOSB. Jir 
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Meiningen, Rômhîld, Eisenberg, Hildbourghauscn. e( 
Saalfelcl. La succession d'Ernest le Pieux se trouva 
donc ainsi répartie : 

I. Frédéric I, kGoUm. Il devint la tige de la maison 
ducale de Gotha., cleinle en 1825 Le pays de Golha 
comprît les bailliajçes et les villes de (îotha, Tenneberg, '"f 
Wachsen bourg, Ichtershauscn, Gcorgenthal, Schwant;- 
wald, Heinhardsbrunn ^ Volkenrode, Ober>Kranich- i4r 
feld, Altenbourg, Leachteabourg ei OrlamtUide 

I* Il fooda Tordit! de la probité Bcraïaaitjuc, porUut la devise fideliter et 'j^^, 
«MHfanlirr (IfiSS). En 10Ot, il refM é» reniiefcur pour lui et tes dMoeadaDU '- /^ 
fe tllr« de Durckiaueht.- En 1080, il arait AabK, «rKir l^fhlMItMOMM 
d< ta maÏMin, le droit rlr primnijentlurr. . ^ 

f 1 II faut sijouler à ces luc^ilUcs la seigneurie de Tonna, située dans lu cuioié de >ïJ H, < j 
6MdiHi,dMt ItdroMtl* •<«M(iitt «a 14151. IroMllePln» riTAit aclMtét l^.^^É? 
en 1G77 dneMOU do Waldwit. liworB «tilouidlml I* dac ds taie-CAowv* v. 
Gotlu s'intitule «eieneur de Tonus. f '* 

Nous faiwn» suivre uo tableau généalO|;i<|uc de cette brauclie, jusqu'à soo ^ 
MlinclkmflB l8fB» iiiuiflinl tontafbU que tnr la iige principale. 



r.tl>i>,r I. 

(^i iri46. 1091% ^^p. I" i*/<' '»'"'•'• 'ill" Ju <lui- Aucu.lr Ar S«if, ; ItiSI- ]■ C'*ri<. 

ruK, a U du naruniTe Fradti'ic VI de IUil<—DurUcli rl tnir» ilu margraf • AIImiI d* ltiaB<leba«ig- .-1^' 

r»Mtou If. 

FaéBlaïc III, , 

I >' 
■•aanfUmst 

I > 

ArcriTx-IlBitt, 



lM,piiK«Nd>liM. 1 . 

(M IT74i t'itti M» |vu*i«iiu.j 

Il n'est pa« «rin^ niii"n't d'ohsrrvrr f)ue la irinc d'AuBletcrrc sctrouicélr* 
eiacleasml dans le iiiénie ra^iport de desccDdance avec le diw £niest le Pieiis d« 
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2. Albert, hdohourfj, put les bailliages suivants : 
Cobourg, Uodach. INenstadt an der FIcide, Sonnenberg, 
Neuhaus, Sonneiifeid, Monchrôden. Cette branche s'é- 
tef!]^nit par le décès de son fondateur même, le 6 août 

Golb&. qoe md royal i-\Hiu\ Ic'princc AlSert. tant ilu côté da MQ pinède 
ceM d« M métt. Le ubkaa suivant coostalc celte aMcriioa : 




frMeric I, 4« C«4Ih. 

I 

" II. 




PlluMu« AnjimU, cfKiuudu prit 
de (iailrt, fiU de Cearge II. 

^ tll. 



Jmn-KrnnI de Cobciurg. 



. I 

Franco it-JmiM, 

I 



4^ h 



1 



J*ci InMTé et Ml, poar la pnaléra M» àiauti/M^ daai ma oof rag« tDglait, 
ivtéNiMiit, mit nn pen Mgènmeat écrit* lotHaM : 1. Fr. SUnitonl, Jlmnbltt 

oml Hesearrhes in Thuringian Saxonij. London, lS4î. p. 48 et ». (TmIÂIc 
même source qu« nous avons emprunté la collection de Icitrcs (que nom aroni 
lieu ite croire inédites), adressées par le frand Frédéric, roi de Proue, et par 
▼okalr* à la daebeiw de Golke, Hmmede Frédéric 111. Celte prioeesie, dool Ih 
relations suivies avec les eucrclopédistcs françale, tflb i|ue llelvétius, d'Alemhert, 
Grimm (ininîîtrc de Gotha à Paris), sont connues, dlilinum* aitt.int par t'dtcn- 
duedc ton savoir,la délicatesse de ses sentiiuexi^, que par la salutaire direction 
q«^e • M laprimeF à rédacation de ae« Bb, qui «M laleté la ré]MiUti«a 
dllMiinci remarquables parla culture de Tetprit autant que par leur caractère 
noble et «'•Ipvr. ri'|uil3(i()i) ((iii iVst jiistpmen! reportée sur le* deux derrHcr^ ron- 
feroaoU de la branche de Saxe-Cobonrg-Gotha. — Voltaire recevant un jour une 
lettre de prinee Augutte, ftb cadet de la dmhewe de Gollui, la lut à are emto de 
Pcmerel leur dit : Ccst là la Mtre iTmji dê «*$ prtmm iVM, qu* WM 
autm ignnrnnts nnmrwi 'ha tarbam ' 

Le duc Albert de Cubourg était né en 1644 et avait épuiné d'alwrd Xartc- 
tUMbeth, SHe du due Au|neie delruu«ridt-WellVnliiillc1,et cm 
tSSS. nue comu-eic de KcBplntkj. 
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5. Bbbnabv, à Memmgm, obtint Méinîngen^ Mass- 
feld, Wasungen, Frauenbereitungen , Sand, Henne- 
berg et bulzuxigen. Cetle maisoQ fleurit eucuru aujour- 
d hui ' . 

4. Henri, à Romhtld, régna sur luiciihild, Kônig^ 
berg (cédé eu iOSrj au (kic de Hildbourghjiuse»), 
Thcmar et Behruniren. Cette ligne iipit le 15 mai 1760 
par la mort de ce prince. 

5. CniiFTiFis. à lusenbfTff , eut lL,isenberg, (îanï bourg, 
lionnebourg et Roda. 8a mort, arrivée en 1707, mit 
un terme à cette ligne 

6. Ernbst, résidant à Hildbourghauêm, gouwna 
les bailliages et villes d'Hildbourghausen, Heldbourg, 



Suite de* daci fffnral* île oetle branche 



i.^c tBiU, ~ i*Or>), e|>. I" Marif.llitiiri,!'. |ir)n<-cM<> de ■ 



Mlw4riii. 



«k-M Mlfcubtiilcl, «t vc«i«e du 

I 



1^ 

•'•■r-ll.iriiitladi. ', lfiM):2» f:iiKtLrlk. 
Il dm Jinn-ni»nr|(f de Hnklombuarg • f 



3. E»"«r-I.r>»'n I, 

Ui-.l, + r.U, ry. I- I*. 

Tmc* én itar Casimir fadmr» 



5 F>liai.>ir-Ci'ii I trai. 



yi ltj»7. ^ l"l>3, «1». !• 
HctM, ^Mt il Ml 



7. Arar«T»-rali>ta ■«-.•tfMkwtta, S.6MMW>r*foAMC. 
!«• KM. y ntC. timi». R* iT«l f llMn, 
l>pi«nrt«* Je Mollwrg-Cddrr». *f.ljÊmt«r-Kliv»otf. 

î 11137. j 

9 Boita». 

V tMKt. ■<<•< «( . 

»lc ta mi r» . t n. jm'ch 
IK5I , .Mari», 

AlivifrCwillwMMll. 




|0 ftl«k«wlft, 

^••«•'r I» r<' il II aire > 

•H- 



M 1^ éw «l'Eurolirrg. né IS5S, oe lan$a 4e Uhiiitiiiv, dudmw de Sase-M«r- 
nebMirc. «I»***"* 'Dr, mariée au |trtace niUi|i|ie-lîriie»l4« HolnIrto-GHlck»- 
honrg. 
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Ëisfeld. V eiisdorf et Schalkaii. Il e$l la ligede la maison 
aeloeile deSa&e-AI(eabourg 

7. Jeam-Ebhest enfin, le plus jeune des fiU d*Ernesl 
le Pieax, fonda la branche de Saxe-Sealfeid, ayant ob- 
tenu lesbaîlKageset villes deSatdp^d, Grfifenthal, Probst- 
idle et Lehsten Il est la tige de la maison de Saxe- 
Gobourg'-Saalfeld, qui <lepuis la cessation de celle de 
Gotlia en fS2S{, porte le nom de Saxe^bourg-Gotha. 
(«'est donc de îean-£rnest et de ses successeurs que, 
nous détachant des six branches collatérales, nous allons 
poursuivre rhi^ttiii e 

Suilcil«8 iiiiBtic U oiaiMu de ^sc-Uildhourgliatm-ii (auj«Mir«l'bui Altcii- 
llOII*i). 

■mnt. ifaièM Bb i>UmMk l« Hmi. 
{9m MB*. {■ nUK ^P- JSyMU^JMwiiff*, flmi W Êt 4» VItÊàtA, * IKM. 



I 




(V 17tti, j IT4S,, rp. CaivtiKt. tomtnic J'KttMvU-FûiMcaau. 



iai«M-C« 



I 



I d« »«■ à ta 



'*> L'aiiiitT Miivaiite, 1082. it obtint «BCOK la Ville de PocsiMek, «t liiBoMé 
«tff rt>(*(iii<i lies niim-s de Saairdd. 

^ Erocfl-le-Piiukatait laitU eucorc uuc B)li>, klîMilielb-Ilorolliëf, uvc IU40 
<i marMe «d tlHIO n landgrave UnH IV, de lln«4>'llaniMtadL moH en tS7S. 
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Jrnn-Friir»»!, fl!» d'Frnrwf le PIput, J 



1^ rikvtaeMMtt 
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la fin du diapilre préoéclenl, nous arons 
indiqué quelle fut la pari de Jeah-Ebrist 
dans la répartition de la succession pater- 
nelle, telle qu'elle fut arrêtée par le pacte de 
1681. Le territoire qui lui était échu s'agran- 
dit en 1 699 des bailliages et des villes de Gobourg^ 
Rodach, Ncustadt et Mônchrôdcn, par suite de la 
mort de sou frère Albert, duc de Saxe-Cobourg- Mais 
cet accroissement ne fut dcfinilivement acquis à su 
maison qu après sa mort, en i735, époque à laquelle 
le long procès , auquel l'extinction de la branche de 
Cobourg avait donné lieu, fut enfin vidé, grâce à I in- 
tervention de l'empereur (Charles \l. La mort du duc de 
Saxe-Uômhild, Henri^qui arriva en 1710, lui fit hériter 
encore de la troisième partie du territoire de Rcimliild. 
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Bien les longs débals qu'avait jnovoqués dans 
la fnmille la sncccssion de Col)onr<j!;, no fussent point 
iu\ oi aLles au dévclappeinent [)olitique du pays, quel- 
ques améliorations notables signalent le rcGfiie de Jean- 
Ernest. On cite surtout la protection empressée qu'il 
portait à l'industrie nationale, à l'exploitation des mines, 
à rétablissement d'usines et de fabriques. La dépcn- 
^ dance qu'il eut à subir de la branche aînée de Gotha, 
par rapport à l'exécution des droits de souveraîiielé 
(JuraniibUmiora)^ ne lui permit pas d'exercer une action 
bieo prononcée sur la législation et radministration 
% supérieure de son pays. La principauté de Saaifeld 
n*étant d'abord considérée que comme partie intégrante 
K de celle d'Altenbourg, le pouvoir émanail prîncipale- 

ï^r^-^'^^r ^'^^ ^ frère, le duc de Gotha, qui prédominait 



% 



t 



t. ' 

t 



^ aux assemblées législatives d'AlCenbourg. 

Le duc Jean-Ernest, qui avait épousé en premières 
noces Sopbie-Hedwigc, princesse deSaxe-Mersebourg, 
et en secondes, Charlotte-Jeanne de Waldeck, étant 
mort à 72 ans, le i 7 décembre i729 \ ses deux fils, 
GHRÉTicN-BaNBST et François-Josias lut succédèrent. Par 
l'acquisition définitive du pavs de Cobourji; (173.)). cl 
par I héiitago fait (Mi 1710, d une p irtie de llomhild, 
leur territoire avait pris un assez grand développement. 

• U a«it r«lqé de la lunoii Enwsline, et adtttnUtnll h ce Uire, depalt 1710, 
lebllllUse d'OldisIcben ; vof. |>. 104. 

Jc3n-Ero*»<t. âoni !e» qualités furent hautement cstim<'i s, .idiiilnistra dp 1717 
à 1725 réioclorat de Saie, va l'abieuce de Fréd^ic-AiiQU^te I, roi de Potogue. 
n atattCH ét M pmnlin éptmt troU «nf^nli, parai Iciqadi GhréUen-KriMtl, 
Van dewaaiiecMWiw; ec deaa taeoode, huit, parmi laaqoel» ?raDCOi$-l«aiaa, 
co-réfanlda CbréHaa^Bracst. Troi» KukHiieiitlai attnrécareot. 
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Toutefois ils n'exereérenl le droit de suzeraineté que 
dans le pays de Gobourg et de Rômhild ; car, pour 
Saolfeld, ils demeurèrent toujours dans la dépendance 

indiquée de la branche aînée de Golha-Altenbourg. 
François-Josias résidnit à Cobou^i,^ Chrëlicn-Ernest à 
Saalfêld. Ladministralioii {ul séparée de fuit, quoique 
gérée au nom des deux par un seul. 

Dès Tacquisition de Cobourg, lu maison de Saaifeld 
prit le nom de Sa\e-Cobourg-Saalfeld. Ciàrétieit-Er iicst, 
qui avait consacré une grande partie de sa vie aux exer- 
cices de dévotion T mourut le 4 septembre 17i5*, sans Jf' 
laisser de postérité ^ Son frère François-Josias recueillit >^ 
toute sa succession, et gouverna seul le duché. 

Se conformant à l'exemple donné par les branches 
collatérales, il régla, 1747^ le droit de succession par ^>v>W<^ 
ordre de primogéniture, pour prévenir les funestes ré- 
sultats d'une nouvelle 'subdivision. En général, il eut 
le m^ite d'avoir voué l'activité et Tinlelligence péné- 
trante qui le distinguaient, à raffermissement des insti- 
tutions, à la régularisation de l'administration, au ren- 
forcement des ressources matérielles, au soutien, en un 
mot, de l'existence politique de son peuple. Il réussit 
ainsi à dissiper les désordres que les longuesdiscussîons 
au sujet de Théritage de Cobourg, avaient introduits 

'Du Tirant â» loa pire, et malgré rop|>ositi«a de celui-ci, Chrttieo-triMtt 
•prêtait marié à Obergreii avee une denaoi«elle deKiOss, et availdooRé lieu à de fâ- 

chcuie'î (li5piitr-5 de prt'iéaucc cl de surrcssinii entre son frère et lui. .Tran-F.rnest 
flia que l'épouse de Cbrético-Erncst n'aurait eu aucune occasion le pas sur celle 
de Vrauçait4oaias, qui était une princeiM dfe SekvaniMutg, et que la. deeecn- 
dauce du premier ne pourrait bériier du pou?oir qu'aprtt IVttiactieu de la dc«> 
ndance du second, lirurcusrmenl que du inariag«> de CbrAies-Imcat avcc 
nudemoiKlIe de Imim il ne f oit point r^tulté d'enfants. 
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dans la gestioa des iffiûres. Le succès qu'il obtint 
aurait encore été plus heureux , si la guerre de sept 
ans n*était venue, par les lourds sacrifices qu'elle im- 
posait QU pays, entraver le mouvement progressif qu'il 
avait imprime à la direction des affaires. Le pays se 
ressentit) malgré letat prospère où il se trouvait, 
frès-sensiblcmcnt des charges de la guerre, consistant 
en lo^em< [il> niijiiluires et en contributions à livrer 
tant aux ennetnis qu'aux alliés. 

A peine la guerre fut-elle terminée, que ie duc de 
baxe-Cobourg-SaaIfeld décéda, le 16 septembre 1764, 
âgé de 63 ans 

Son fils aine, Ëaatsr-PatDÉRic, lui succéda seul en 
vertu de la loi que son pére avait posée, dans le gou- 
vernement deSaalfeld et de Gobourg. La situation de 
ce prince fut, dés le début, extrêmement pénible. Les J 
événements politiques qui précédèrent son avènement 
et les frais du procès sur la succession de Gobourg 
avaient accumulé une dette considérable. Ces circon- 
stances saggravèrent encore lorsque le prince de 
Schwarzbourg-Sondershausen Teut institué héritier 
universel de toute sa succession allodiale , mats eu lui 
imposant l'obligation d'acquitter différents legs très- 
considérables. L'impossibilité de suffire à toutes les 

>' tranrois-Jttsias prit part à la campagne d'Italie, lors de la guerre eotre 
r Aylriche et risiMgiie, et te dltCfotiui à te bilaille de PniNoirtlIe (SO Jain 1719) 
9t M «Mfe de aeninc et de Fileme. En 17ST, il petdH ni» iril an Jeu d» 

Ou citv avec beaucoup il'élo$cs la gOiK-r«u»c atsitlaiicc <|ue 1rs ducs de CoUturg 
|ir«fftreiil ro IT^aux mUlicrt d« proleslaott, quit tes penéeutfoM d« irdievl- 
qu«( Alt S«lxli«ars aviienl roatraiou à i]viuer le lerriivliw de cet prinm dk 
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exigences que lui suscita cet héritage, le mit dans 
la nécessite d'invoquer la protection de l'empereur 
Joseph II contre les instances des créanciers, et surtout 
pour suspendre l'exécution des arrêts qui avaient été 
rendus par la commission nommée pour liquider les 
affaires de Schwarzbourg. La dette s'était élevée à 
cette époque à 1,075,068 écus, et les revenus de la 
eoaronne n'étant que de 70,000 écus tout au plus^ il 
De restait — déduclion faite des dépenses de Tadmini^ 
traUon pabli<|iie — pour l'entretien de la cour, pour les 
intérêts et ramortissement de la dette, que 33,799 éeos, 
ou, comptant une alloeation spéciale de la part des 
états d'une valeur de 8,333 éeus, 39,06Sécu8. Dans cette 
gène pécuniaire, il fut institué en 1773, par la chambre' 
impériale, une commission des finances, composée du 
due Ernest II de Saxo-Gotha-Altenboutg, et du prince 
FVédérie de Saxe-Hildbourghausen, conseiller intime 
et fdd-maréehal au service de l'Autriche. Mais cette 
commission, quelque salutaire qu'elle fui d'un côté, 
entrava d'un autre Faction gouvernementale du duc 
Ernest-Frédéric, qui poursuivait avec persévérance la 
voie de réforme que son père avait ouverte, et dont les 
soins particuliers pour ragricullure méritent d'être 
spécialement mentionnés. 

Ernest-Frédéric mourut le 7 septembre 1800, sans 
qu'il eût pu se réjouir de voir son pays délivré des 
commissaires étrangers *. 

* ErijeJt-Fr<?«J<»ric a*ait é|iou»é Sophie-. Antoinette, sœur du c<*lèbr«' prince Fer- 
dinand de Bruit&wick. lic la reine de Danemark, et de la reine de Prusst- {féininc 
de fiMéric le Grand). Un an mnl m mort, IcSB avril 17W, le die et 
la dnekeese télébrirenl lear anhNi de daqaaaie ant — Mt nniqne dans les 
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Le duc François, son fils et sueeeflseur, né en 
4750, âgé de 49 ans à Tépoque de son aTënement, 
déploya l*aetmté la plus empressée pour faire le bon- 

aanales il • 1 1 m-iivor Vrnostine, qu'une pj-raroidc, dr*"!<<^r pr?? d'I-ntcr- 
•ieoiau, rap|)«ll«; fucor« de «M jours au •ouienir d« U potUriU. Des trois frères 
4a duc, qui um mi? iicnl la carrière mlUtalre, nous na menllMiDons tpédalA- 
DMOt lei» 4|iM le plu lllwlre, le pria«e Friiirto-Jotia» (né 1737, mort 1813)* 

dont nous fanou'i suivre la notice liioi;ra|iliique : 

Né «n 1737, il fui confit' on 174?) auï soins du consi-illcr Jean-Auguste de 
Scbœofeld, qui Je rcudil capatile d'entrer à 18 ans comoii: capitaine dans uo 
r<|iiiMot de calraulers au service de r&ntridie. 

La guerre de sept âne Itii donna bientôt Toccasion de déployer ses taleoU 
îiiilitairt'S, el les jmirn<'-r<; de I.owiMttr, d*" Hoilikirrhi'ii . < l autres f.T!«. 'l'srmc* 
rcmaïquabics, le Hrcul avancer rapidcmeot. LicuteaaDl colouci (1754), colouci 

(1751Qi etséaéral-miijor (I7W), Il oUiat en 17W va r^nenl die dragon», et 
le 1* mal 1775, Il Art proimi lictitenaiit-géDéral. Trois ans aprèa, lors delà 

gM^rre qui éclata entre l'Autriche et la RavK^re. Il prit part. le rommand«*inent 
de Laudon, à l'affaire de Xllnchengratz. Dès 1778, il remplit les fooctions de tota- 
maodant-géoéral de Preshourg, et le 33 aoAt 17S0 11 fut noailBé par Joseph II, 
général de ca? aleric et enmModaiit do la fialko at de U lockowloa. Parloot » 
fut aimé |iour l'aoubllilé de Me mtkiirei, la loranté de Ma caractère, sa Iwa- 

votin* rt ^f"s lalcfits. 

Lorsque l'ctn{icrcur Joseph II, après aroir soutenu quelque temps le rftie de 
mMIalenr entre lee ■mm ci les Tnrea, lédnit par Catherine, ee délomtnc enin 
è prendre pan ù s.i querelle (en 1789), le prince de Cobourg entra en Moldavie 
avec 50.000 Auiiii biens, prit la forler«sc At Cliol,rLim, ft remporta le ^juil- 
let 1789, Joint au général russe Suwarow, une brillante victoire sur les Turcs, 
prêt de Fodcsan, enirle de cdlo de Xartlneitl, le SS lepUnlire. Le S noveaibfn 
il entra triomplialeniêntà Beckarcst. En conséquence de ces toccèt, Tempercar 
le nomma feld-m.m^i-hnl. et, I.t ]».it^ entre la l'orte cl r.\utriche.Tyan* > (é située 
le 4 aoiit 1701, il fut chargé du gouvcrnenaeat du royaume de Hongrie, qu'il 
conserva jusqu'en 1793. La Sjanfler de cette année, il re^utlo «ommandenNUt 
supérieur de la grande armée I mp éri a le, que tas «nbavlstemcnt» prcgreaiiSi de la 
r*'putitii(iie française av.iiont soiihn t'c. Nniu ren^ nvnfis nuK hIstorii»i;r.iphrs d • 
l'époque pour les faits éclatants de Coboun; entre Uureu et Aldenhorcn, à .Ai\- 
la-Clupclle , à Haeslrictil , à Neerwiodcu , la prise sucoessiTe de Quesnoy, 
de Landreclee cC de Talanciennea, entn la bataille de Tournai (93 mai tTN). 
Ver» la fin de cette année, le prince »c relira, couvert de lauriers, à Cobours^ ou 
ii fut refuavec enthousiasme par sa famille et ses compatriotes. Il vécut dès lors. 
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heur de ses ailmiiiislrés ; mais ses efforts, relevés par ^ 
de généreTiv sentiments, ne lui firent point atteindre 
le but (ju il s élait posé. La situation finaneicre s'était 
bien un jieu améliorée; quelques cent ai nos de mille .v> 
florins étaient amorties, maïs la dette se montait encore 
toujours à la somme de 1 1 ,141 florins. Le payemenl ^ 
CD devint d'autant plus difficile, que les guerres de '\ 
la révolution française nécessitèrent de nouveaux sacrî. ''y^ 
fiées, et que ta commission finaneièi'e paralysait la libre y> 
action du gouvernement. Pour lever l'embarras où il se ^ \ 
trouvait, François prit à son service, le directeur des ^ 
finances du margrave de Brandebourg à Bairenth, 
M. de Kretschmann, économiste renommé et homme / ^ 
( d'Étatd'unepénétration distioguée, etlui confia la direc- y, 
tion des affaires. A force de travail, celui-ci parvint en 
1803 à làire dissoudre la commission des finances, qui 
» avait été or<;anisée vingt-neuf ans auparavant, en 1775. ^ 
On nesaurait méconnaître les grands mérites de Kretsch- 
mann pour le pays de Gobourg. Malheureusement, 

âam \3 retraite, l/admiiiittration du ministre Krettchinsnn (rouhU pour quel- .i. » 
quctoop* ce rt'|ios. et il fut même contraint de |K>rter plainte (1804) aoprds du 
CsiBMlI «ulique impérial, contre let neturM prises par le miniiire, ntla le dit» 
fleatioMBl entre loi et te due r«SBaiit fat MciitAt diitipé. Ko ISOl, U repit, à ^ 
titre <ralné de la maison ErnesliDo, la possession du baitli-io'*' il'OliIisIrticn. rc vyr 
qui, en vertu de l3 loi de primo(^^niture posée par MB pvrc, François' Josias, 
oe lui rapporta qu'uD revenu de 2i,(M)0 écus. 

h noamt le 96 Mvricr 1S15, Ji< de 78 ant. Le duc régnant BrneM, wa petit' 
Mveii, fut SOI) iHiiicip.il héritier. Frvdéric>Iosias avait épousé iiiei||aaaliquc- ^ 
ment la (l.inir 1 laVi sc Strosteck. dont il rut on ftis, Frédéric VOB SomiB, auquel -A 
il légua le bien seigneurial de Meudcnhourg, en Aulriche. 

De» deu «Bon 4*Kni«St*FrMiéric, Punc, OmtoUe-Sophie, Ait naride au due V 
de Hccl(leBilMMtrf-Selnvdri&, rentre, PrUMqw'Canlfne , an nargrave de 
BmdieiMoiff • Aiubacb. 



Digitized by Google 




9- 



■''1 

I 

c 




trop de rigueur daos l'application de ms prioeipw, m 
^làmed'adniîiiîftrayoni qwiramplÎMait bMalcMisKt 
de rÉUt, maÎB «u pn^udtoe de la rieheiae nalbnale ; 
869 idëet eidoMyes, dieUea plutôt par la nécessité pré- 
sente que par une sage et prévoyante économie, dimi* 
nuèrent de beaucoup la valeur de son mérite. Les griefs 
allèrent même jusqu a inspirer au peuple une aninio- 
site toujours croissante contre le ministre . surtout 
depuis qu il eut conçu le soupçon que les intérêts per- 
sonnels n étaient point étrangers au mode dadministra- 
lion que cet homme d'Ktat suivait. De mémo que les 
sujets se plaisent à reporter les bienfaits d'un gouver- 
nement populaire sur le compte des princes qui siègent 
sur Le trône, ils voient aussi en eux la source des maux, 
fictifs ou réels, qui émneot des hommes qui les entou- 
rent. Il n'est donc pas surprenant que daos les circon- 
stances lâcheuses dont nous parlons, une sourde mésin- 
telligence entre le duc et les états se soit manifestée, et 
q«e desdissentfments aient troublé ja paix dans rinli>> 
rieur même de la famille ducale. 

Le court espace de temps de I80S à 1807,que signale 
le ministère àa baron Kretschmann, fut ainsi une des 
périodes les pins désastreuses dans les annales du pays 
de Saaifeld-Gobourg. Pour le duc François, qui par les 
sentiments élevés dont il était animé, et surtout par 
sa bonté naturelle aspirait k raffectton de son peuple, il 
fîit la source des chagrins les plus vifs. L'administra- 
tion de Kretschmann, calculée sur lapparence. sur l'éta- 
blissement de budgets spécieux, plutôt que sur le sou- 
lagement réel des contribuables , a coûté au pays et à 
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la maison ducale près d'un million eldenii du florins, 
sans qu il fut rc:dise quelque autre résultat financier 
que 1 acquisition de domaines, dont ia valeur ne selève 
qu'à environ 265,000 florins. 

Celui qui examine avec impartialité les actes du pou- 
voir, ue manquera pas, cependant, d attribuer en par- 
tie cotie situation du pays aux diffîcultés générales de 
Tépoque, et ne passera pas sous silence les institutions 
salutaires el les mesures importantes, dues à la gestion 
du premier ministre de François. Tel est, par exemple, 
le traité concla le 4 mai 1805 avec Saxe-Gotha-Alten- 
boorg, en vertu duquel la dépendance qui liait encore 
les dues de Gobouff-Saalfeld à la maison de Gotha ^ 
— le soi-disant nexus Goikanus dont nous avons fait^^ 
mention dans ee qui précède et qui existait depuis le^"^ 
{Mirtage de 1681) — lut dissoute. Telle fut encore la ces- 
skm dite à la branche de Gotha de la part du duc de 
Gobourg au bailliage de Rômhild contre la part de 
Gotha au bailliage de Thémar, qui devint ainsi, dans sa 
totalité, la possession de la maison de Cobonrg. 

Dès 1805, de nouvelles calamités vinrent fondre sur 
le duché de Co!)ourg. La participation de la Prusse ii 
la guerre que se livraient la France et l'Autriche, 
et les hostilités qui éclatèrent l'année suivante entre la 
Prusse et la l V mce, curent des suites pénibles pour le 
pays parle cantoiinenienl des troupes prussiennes. Le 
passage de di uv corps d armée français, commandés 
par les marécliaux Lanncs et Augeroau, (jui ( u! lieu 
les 7, 8 et 9 octobre i806, fut accompagné de contribu- 
tions ruineuses pour les habitants de Cobourg. Après 
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la bataille (Ht ri;i. los Kfals de Cohuuriî-Saaifcld furent 
déclarés pays conquis et clinr£;cs d une réquisition 
inouïe de 981,170 francs, dont i >Ô.000 seulement fu- 
rent eu réalité versés dans le trésor de 1 ennemi. 

Au milieu do ces désastres, le duc François descendit 
dans la tombe. Sa santé aflaiblic, qui l'avait engagé à 
se retirer de Gobourg au château de Saaifeld, avait été 
trop violemment frappée à la mémorable al laque de 
cette ville, le 10 octobre 1806. Celle-ci coûta, eomme 
on sait, la vie au prince Louis-Ferdinand de Prusse, et 
accéléra la mort du due de SftKe-Cobourg-Saalfeld. 11 
mourut deux mois après, le 9 décembre 1806, âgé de 
S6 ans *. Le 15 du même mois, fut signée la paix de .V 

* Le «Juc Françoi» eut, qin*li|iH s mois avant ?a moH . la doulPtir de (tordre 
son ftin uoiquCf Louit-Charles- Frédéric , licnlt-nant-ct^néral fcld-maréchai 
. ao imiee d< rAaIrIcbe, nort i Cebonrs, le 5 Juillet 1806. Sa lorar, Caroline- 
UMfiu-jimMft, née en 178i, dojreonMM de l^kbbtye eècoliriiée dt Gia- 
dcrsheim dipuis 1705 Jusqu'en IStl» où celle eblMfe toi tnjiprliiée , lui 
•urvécal eocore 25 ant. 

FrMi{oii av«U éponié en lecendei neeet, le 13 juin 1777, Jugn$t»-OiroUne- 
Sofàiitp Bile dn conte Henri XXIT de Xeua-XIieHderr, née en 171^. Cette 
lii iiii •■<se . ijui Ix illuit autant par %oa iutcltigciicc que par sa* vertus donies- 
iiqiK-!», fut la nière de huit enfants, dont nous allon:» tracer l'Iiistoire dans les 
chapitres suivants. Nous en donnons dès maintcuaul les noms : 

1. Sophif-Fri-Uri^iÊ-Carotimf née 177S (contctee de 

3. /étitoinelte-F.rntsUtu-Atni ie, n^c î 77 'J (duchesse de Wni li nil» r;;l. 
5. Julimn* /ffnH$lte-Vlriqu9 (Anne-F^dorowoa) , IJtJl (grandenia* 

cbcsse de Kussicj. 

4. InvKST-^nfefne-CAarfpi, oé 17S4 (due de Sase^ColioaRg-Gotiia). 

5. FEiiuMA>D-^MryM»^iyiwl«, né 1785 (ducde Siie-ColMurc-Gobarr, feld- 

map<>chal anlricliien). 
C. MatiC'LouUe-/^ ktoirCf a«e 1780 (duc liC!>$c de Kent). 
7. MMonne-CkartoU», n«e 1788, morte 1794. 
». U.vvoi.0 (icorges-ChrtUen-FrnJirtrt «é 1700 (roi dce BelgM}. 
La dnchCMc Auguste mourut à ColMMiii en 1831. 
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Posen, par stiite de laquelle les ducs de la Saxe 
Ernestine accédèrent à la confédération du Rhin *. 

* L« traité avec hf dncf de Saie fut sîguc au nom de Bonaparte par le maré- 
dttt DoMC, et pour 1m dues de Saxe, «voir : poar Weinar par M. d^ JfUfcr ; 

pour Gotha, par le baron deSteudnits ; pour Meinin(;en, par le hitoad'Eiffi; 
pour llildboupghausen. parle baron de Lichtenstein. Quant à Cohourg. le pré.«ni- 
bule du traité uomme le baron de Dankelmann , mais la signature porte : 
P> MVttttf pMvIe iNiroB de DankelmiiD. Le due de Goboaty, eonHBcftaut de 
oelni-d, étant mort le 0 décembre, il paraît que son rniuislre à Poicn, ioltroit 
de cet événement et repartlanl son plein» pouvoii<i romnii- iMfints. s'al)>lint par 
ce motif designer. Le nouveau duc était aluent j il servait dans l'ariutie russe. 
La rt'gence de Cobonrg i^dforçt «o raio de eieher ce fait \ Napoléon s'empara, 
lo97 Jnfter 1807, du dnehA. U Ad renda an dn« aprit la paix de TUsiU. — 
Tofaf Sehartl, BMoén dm irtMi iifate, Paris, 1887, tomes, p. 977. 
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A princesse y^U|^iMt6-So/)Aie-Giiro(tfie^ épouse 
du duc François [Antoine), prince hérédî- 
luirc du duché de Cobourg-Saaifeld, avait 
déjà donne le jour à trois prÎQoesses. quand, 
le 2 janvier de Tan 1784 , le canon de i an- 
tique forteresse qui domine la ville de Gobourg 
annonça la naissance du prince dont nous allons 
esquisser la biographie. 

A I époque que nous venons d*indiquer, le duc 
Ernest-'Frédêm (mort en 1800), grand-père do nou- 
veau-né, régnait encore. 

Dès son enfance, le prince Ebmest annonça une in- 
telligence heureuse ; il ne tarda pas à répondre aux 
espérances de ses parents et de ses professeurs 

* Soo éducation fut sacCMSivcOMlt conduite par le conseiller Huclien et le 
eoloBel de Sel(ii«iiB. 
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Ce fat en iSOique le prince héréditaire Ernest, dé- 
claré majeur, en conformité des lois de la fninillc des 
})n lires de Saxe, entra dans la carrière de la vie jiubli- 
que. Dès 1795*, le jeune prince avait accompagné sa 
mère el ses s(eiirs aînées à Saint-Pétersbourg, dans un 
vovaiï^" on nouèrent les relations d amitié et de pa- 
renté qui depuis n'ont pas discontinué d'exister entre 
la maison de Coboui^ et les cours de Russie et de 
Prusse, relations qui cxerccrcnl uneinfluencc puissante 
non-seuleiuent sur la vie du duc Emefi, mais encore 
sur le pays qu'ii était appelé è gouverner. Nous rapp^ 
Ions ici que la princesse Julientie^Uenrietti^Frédérique 
(/inna^Féùdorowna) devînt lepouse du grand-duc 
GoosCantin (1796), et qu'en 1798 ia princesse ^ntoi- 
fMlle-J?metfme»^m^, épousa le duc^lexaiMlre, Irère - 



de rimpératrice-mêre, général de la cavalerie et gon- ^ 




'é 




verneur-général de plusieurs provinces au service de la 
Russie*. 

L'Europe entière était sous les armes. Catherine, 
désireuse de s'attacher la maison de Gobourg, donna 
an jeune prince le grade de colonel dans les grenadiers 
de Saint-Pétersbourg ; lempereur Paul, à son avène- 
ment, le fit passer dans la garde dlsmatlow, et lempe- 
reur Alexandre le nomma (:24- mars 1801) général dans 
les gardes à cheval. 

Le prince iPrnesf suivit avec zèle I étude des sciences 
militaires, et profita de toutes les occasions (jui pou- 
vaient s oilrir d apprendre les détails du service dans 

■ Lfdoa AliiMidn dtt Wurtemberg, mrl* filin ea 1833, mI père du dve 
Alexandre d<> Wnrtamberf . teodrr de l««i»«Philtiipef nH dei FrM{«i». 








toutes ses branches ; ce fut dans ce but qu'il se rendit, 
en 1805, à Berlin, pour assister aux grandes rcMies de 
l'armée prussienne ; il y retourna encore au printemps 
de raiHiee suivante, après avoir visite les provinces du 
Rhin et de l'Alsace, IjH même année, il se rendit au 
camp qu'une partie de i armée autrichienne avait établi 
aux environs de Prague, et on ie vit, en 180S^, à ia 
grande revue de rarmée prussienne, qui, par suite des 
événements politiques, se tenait prêle n marcher contre 
la France. Vers la fin de rannée il alla en Mo- 
ravie pour rejoindre Tarmée russe ; cependant, la paix, 
ayant été faite après la vietoîre d'AusIerlits, il rentra 
dans Berlin, oà se trouvait son beau-firère le grand-doc . 
Constantin. Chargé de pleins pouvoirs de son père, il i i 
accéda k la confédération projet^ abrs par les princes 
dn nord derAllemagne, dans le liât de faire face à la 
confédération du Rhin, que Napoléon avait fondée sor 
les mines de l'Empire et dont il s*était déclaré le pro- 
tecteur par le traité du 49 juillet 4806. 

La marche rapide des événements fît avorter le pro- 
jet . et la Prusse se vit forcée de paraître plus tôt qu'elle 
ne l'aurait voulu sur le champ de bataille; le prince 
Ernest se rangea sous ses drapeaux en qualité de vo- 
lontaire. 

On était au 10 octobre : le (piartier-général du roi 
él«it aux environs de Blankcnhain , quand le canon 
annonça le commencement des hostilités. i\ous ne ra|>- 
peUerons pas ici les suites de cette campagne; nous 
nous bornerons à dire que le prince Ernest, après avoir 
pris une part active à la k>ataiUe sanglante d'Auerstiidt 
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et mx combats qat la suivirent, ne quitta point d*nn 
moment le roi dans cette retraite désastreuse, où le 
monarque se trouva séparé de prcs(juc toute sa suite, 
qui ne \i$ rejoignit qu'à Gustrin, sur les bords de 
l'Oder. 

Après l'affaire de Pultusk . les débris de Tarmée 
prussienne setant réunis aux troupes de la Russie ac- 
courues ,inx bords de la Vistulc. le quartier-général 
s établit ù Konigsberg . et ce fut dans cette seconde ca- 
pitale de la Prusse (juc le prince héréditaire voulut at- 
tendre les ordres de l'empereur Alexandre, au service 

f duquel il était en sa qualité de général russe. Il y fut ^ 
atteint, par suite des fatigues de la guerre et de l'in- \ '^i^ ^ 
. v^'; fluence du climat, du typhus des camps, qui le mit au fê^^^*^ 
bord delà tombe. La maladie était dans son fort, quand 'pfHi 1^ 
^5!^jA^ les Français menacèrent d'envahir Kônigsberg ; il fallut ^ 4» 
f., exposer te prince agonisant aux dangers d'un trans- 

port et d'un voyage périlleux en lui-même, car la dé- .fi? 
bâcle imprévue du Niémen, couvert de glaçons, rendait ^ ^ 
le passage presque impossible. Le duc arriva cependant 
è Memel et s'y rétablit lentement, sans pouvoir prendre ?v ' 
une part active aux combats qui terminèrent cette v^^] 
guerre*. 

A celte époque, le duc François son père mourut 
(9 décembre 180(i), et ses Etats envahis, traités en pro- 



* L« duc n*<talt accompagné dans cette triMe itloation que du colonel Hardeo- 
hroclt, qui m v«aa «tcc counga à la tM» ittflteil« d« veill«r sur fMiaMe 
inalid*. Lct nédaefni qai tralièf«at S. A. S. i Menel, ftareiit fiuerike, et le -"ih' 
fameux auteur de la maeroliiotiqmt M. nufetawl, alorf co«eill«p ioUaw de 

S. H. le roi d« Pruife. j-^r 
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rince Gooqaise *^ furent frappés d^nne énorme con~ 

h ibution, dont le premier tiers dut ê!re verse au bout ..'j 
de dix jours dans le Irésor de rarmée française. Enfin. ^ 
le 7 juillet 1807, fut signée la j aix dcTilsitt , el par %^ 
l'entremise de l'empereurAIcxanfli <■< la maison dcSaxe- 
C(»l)oiirc: fut réintégrée dans ses possessions le jeune 
duc >e rendit à Dresde, pour être présenté à l'empe- 

* L*' 27 janvier, la déclaration suivante fut promitlf;tit'r ^ Cohmirp, jvar 
Augustin Parisot, chef <le t>alaillOD, membre de la LéciaR-triionneur, ei com- 
Biiidaiit M nom de 8. M. renpereur et roi, la prlndiNiiité àe Coboorf ; et 
Vffrre-FrMIÇOis Vtnain , sous-inspectcut aux revues, membre de la LéfkHi» 
dVMiwu*, as BOD d« Sa M«i«té, iniandanl d« la priocipaoté de CoImw^ : 

k 1bbilaiiU4ii |Wft de Cobourf , 

» Leduc, que vemwMldeperdre, vous avait donné la plus précieuse marque \ i 
de son affeciion, eit procurant à ce pays l'.irantage inappréciable d'être admis i^-^^^'l'^ 
parmi les membres de la couféd^ralion du Rhin cl placé sous la puissante pro- '^^^hf^^k^ 
loctioa de HapolfDO le C^rand. 

• Veoa B^wes pas pu vous r<jo«ir l»aclaa|» de «M «nntaKe. Le prince, que 
la -l u-i^ifr. lui avait désigné pour successeur, est au iervifp de la Ru»ir, et 
Gouime il »e trouve être, dans ce moment, |>cr9onnellcroent noire ennemi, il est 
i «MMridéNr CMWM IwatUe à la Fnnee et an ÊtaU eonftdérte. 

« Par ordre de S. H. Pemperenr et roi, notre illustre souverain, nous avons 
pris possession dr votre p.iys, qui scr.T ponvf-rné et administré au nom fl'' S. .M. 

• Vos personnes et vos propriétés seront garanties; vos autorités consmerout 
leurs fonctions ; TunioB et la poliee Mroot maiotcoiMa; l*adttiDilttration pater- 
nelle coetioMM M nardw révalltra et celle de la jueilee do aéra potol IrovMét. 

• Noiu comptoos sur ce qm- u-i pouvoir» coutlloéa Dous Mcoodent de Icnr 
zèle, elles citoyens il.' I.ur honuc Volonté. 

» Tout perlui baicur de Tordre sera arrêté et puni MiOD lA rlpmtr dct Mo 
nttttairet. 

• Cobeurf, te 37 janvier 1807. 

• AecvaTi«pAfti*OT| Viuuv. • 

* Voyei l'.irtick' 12 de la paix de Tilsitt. 

l'nn ordonnance impériale, signée Berlhler, enjoignant aui autorilcs fran 
çaises d'évacuer le duché et de le»er le seqnetUv Brii Mf leo pfopriétée du due, 
flnit par le« temei snhrant* : 

* Uvelonidde renpereur cM que le dae de Goliemt wM riinMsié dao* la. 
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rour des Fran^. — Celle entrevue eut lieu, et le due 
obtint de Napoléon la promesse d*ane indemnité *, qui 
déjà avait été stipulée par les conventions de la paix de 
Tilsitt, pour les perles que sa maison avait éprouvées 
pendant la guerre. 

Le 98 juillet de la même année, le duc fit son entrée 
à Cobourg : peu après, il vint à Paris, où il passa sept 
mois jusqu en avril 1808, dans le dessein de le^ler les 
affaires de son pays • il fut accueilli avec distinction, 
mais les négociations, nialgi é la bienveillance qu on lui 
témoignait, n'aboutissaient à rien. Toutes les vues de 
Na[)oléon étaient tournées du côté de l Espagne. ou les 
événements prenai< ni une tournure grave. On ajour- 
nait tout ce qui ne tenait pas i\ celle question. L'empe- 
reur réitéra cependant les promesses qu'il avait faites à 
Dresde, en ajoutant que les arrangements à prendre au 
sujet des indemnités, dépendant d'autres questions de 
la même nature, allaient être réglés par ses ministres, 
auxquels il en avait transmis Tordre. 

Peu satisfait de ces promesses vagues, mais conser- 
vant des espérances fondées pour l'avenir, le duc revint 
il Gobourg où il trouva une invitation de l'empereur 
Alexandre de se rendre à Saint-Pétersbourg. Il y passa 
buit-mois, après lesquels, de retour dansses Etals(l809), 
il s'occupa de la réorganisation de son pa^s, qui avait 
souffert non-seulement de llnvasion étrangère, des ré- 
(juisitions de tout genre et des contributions que lui 

lilcine Cl niièn poMetiJon de m» iuis, et Mit vomidéré détorailt eamms iiq 

feOUtrraiu, pour lequel SaMajcstf^ fit .Tnimi* <1'iinr cstim»' totitr p,irliri;li*>i r . 
* Il t'a(»s«lt d'une grande partie de raDcienne princij^ulé de Bairrutb. 
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avaieol imposées les viinqueurs, mab encore de Tad* 

ministration d'un ministre (M. de Kretschmann) qui 
a\ aiL peu justifié la coiiliaiicc que feu le duc François 
lui avait témoignée, en lappeluiil à remplir les hautes 
fonctions qu'il lui avait conférées. 

Cependant le duc Ernest faisait des efforts presque 
inutiles pour assurer le bien-être de ses sujets; c'est que 
le prince, avù i l nlHé à In Fmnce, » membre de la 
confédération du Hhin, devait mettre sur pied et tenir 
au complet un assez fort contingent \ tandis que des 
marches continuelles de troupes étrangères (de \ 809 à 
pesaieot sur le pays, qu'on épargnait d'autant 
moins que remperetu* des Français était revenu des 
intentions bienveillantes qn'il avait plus d'une fois té- ^ 
moignées au duc, qu'il soupçonnait d'entretenir des lAtf.T 
- inteiligettces secrètes avec rAulriche el la Russie. U 
avait même exigé que le prince Ferdinand de Gobourg, 
frère du due, se détachât du service autrichien, comme 
il voulut plus tard que le prince Léopold quittât l'ar- 
mée russe; aussi les affaires concernant l'indemnité 
demandée et promise allaienft^Ues de mal en pis, et 
Tempereur finît par déclarer qu*n ne se croyait plus 
obligé à remplir ses promesses^ « parce que *, » dit-il 
au prince Kourakin en propres termes, « je trouve 

^ Ce contingent, quia comliatlu en 1809 dan* ]r<i r.iiu'S français «•onlre le 
Tyrol, y fut presque eoti^rcment anéanti, et le duc fui ul>ligé de le réorgaaifer 
pour aller eonliiattre M It|M(ac Ea ISlS d« nmitcltei levées cttrenl lieu, et 
BOUS voyons encore wi Mmlinitnt dn 4mc de GoImniiv conbaltre, Mmffrir «t 
nourir dans les uri^^f^ ,\<- l,i Ritn^ir. 

' Il fut prouve pai' U «uUc que les soupçons «le rciapereur avaieul élv iigu»les^ 
le dm avait ea dht rmafii Adèlcnent les rmM ablIfaifOM que loi IntiMatoat 
tes rdatlMt ioTeloolairei avec la Fiance. 
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jwrtottf le wm de Cobwrg dam ka rmge de mm 
ennemiB, » 

La baUiille de Leipzig ayant délivré TAIIemagiie du 

^7 joug étranger (octobre 1845), le duc s'empressa de se 
^/ réunir à la coalilion européenne. Le duc avait j)assé 
lelé de 1812 à Toplilz , auprès du roi de Prusse, 
5^ et riiivcr à Potsdani. Il se rendit d'abord auprès de 
îf) l'empereur Alexandre à Arnsladt, et de iiàà Francfort, 
quartier ^énf'ral des monarques alliés. Il y fut reçu 
avec ellusion. et on lui cxinfia le commandemeut du 
cinquième corps d'armée 

Ce corps que le duc organisa, ayant reçu Tordre de 
relever le générai Langeron , diargé du blocus de 
Mayence, défendu par le général Morand, ne prit pointé 



i 



^. ^ . d' ^Hr^ * Ce corpt m codpbmU : 

'* ^ foopcs da grand -diKbA de Inf « coMlMaat en une brigade 

»• ifift^ (ririfantcric de lijjnc , tinr hripndc de milices, un régiment de huuards 

à iix cicadroos , deux batteries d'artillerie à pied et uoe baUecie d'artillerie 
v^. Tolente ; 

' II. Dit iNopet dcf dacs de San, eawair : le tratoMae i4|lBeal à dem iMdaJI- 

^f~^ Ion» et un détachement de chasseurs volontaires ; 

m. Du Kgiment du prince de LI|>pe-W3Ulwk ; 

IV. De* trouiie» du duc de Nassau, trois hatallious de ticne, trois bataillons de 
■ilicet; 

"1^ V. Dti régimenl des hussards du due de ■eeklenlioiirtj Strélitz ; 

VI. Troupe* russes : 1" six r^'cimenlî d'infantci if ; lî" un ri'-gtinfUl de dra- 
gons; 3" un régi meut de chasseurs à cheval; 4* un régiment de kalmouks et 
dcni palki de cotaques j .V iroU baueriee drariillerie. 
Pli» Uird hreat rteoi» 1 ce carpe d'armte : 

1 . Le ban drs volontaires du royaume de Saxe, composé de six. escadrons de 
cavalerie, d'uu bataillon de chasseurs, d'uo balailloo d'arquebusiers et d'une 
batterie d'arffllerie t eheral ; 
i. Une batleria imiaticaae } 
9 Une rompaguic de pontonniers autrichiens \ 
4. Uoe brifade de troupes de la Hesie grand-ducale. 
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une part active à la campagne; cependant la lâche que 
le duc. avait a icjuplii- n'élaît point sans difficultés ; il 
devait veiller à la sûreté dt'> ( (nnniunicalions de la 
grande armée confédérée avec les dépôts, et était en 
outre chargé de pourvoir à rapprovisionnement de 
celle armée. 

K la suite des événements de Paris, un ordre du jour 
du ii avril annonça aux troupes du cinquième corps 
la conclusion d'un armistice, et le lendemain la garni* 
son de Mayence évacua la forteresse pour rentrer en 
France 

Le duc Ernest, nommé gouvemenr de Mayence, fit 
son entrée dans cette place, et après avoir pris les me- 
sures que le service exigeait, s*empressa de rejoindre 
les souverains alliés à Paris, où il prit part aux n^o» 
. eiations politiques qui eurent lieu. 

Louis XVIII accueillit leducavec une paternelle bien- 
veillance : «c Tous ceux çw» op/Nirlîinmettl d Ai imiîsofi 
àtSaa», lui dit-il en le présentant à tous les membres 
de sa famille, sonf hws/jIus cftersparenfs. » 

La paix ayant été signée, le due retourna à Mayence, 
où. par suite des décisions prises dans le conseil des 
souverains alliés, il licencia les troupes du cinquième 
corps, qui devaient rentrer dans leurs foyers, mais 
res!( 1 moliiles et sur le pied de (guerre; il fît distrilmer 
à tous les volontaires de ces troupts, sans égard à !a 
différence des nations, une mc<laille en for, hordec d ai - 

Le 4 mai, la RarnUon, extrtmrmnit alfaiblie par le» maladies épidéiniques, 
•« montait à 1 iit,(M>U liommes. On asiitre que pendant le blocus il était mort dans 
Il ville t,41SliablUii(«,ct>l,0M t«ldat».Torat Sduib* GMcbtehtedcrSsBto- 
frMtiiv lalBs, Maim, ISSB, 4Bi'4M. 
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gent, portant rinscriptlan : Lattmcoréi fortifie, l\ 
de la patrie rend iimncSdle, et sur !e revers : Aux défen- 
deurs de la pairie du cinquième corps d année, leur qé- 
néral en chef E. D. de S. C. 18Ji. Celle médaille $e 
porle appenduc à un cordon raye de noir, d orange et 
de vert. 

Il parut au congres de Vienne il uy traita pas seule- 
ment avec succès de ses |iro])i rs intérêts, mais défendit 
d accord avec le prince Léopold son frère, les droilë du 
roi de Sane contre les puissances qui prétendaient pri- 
ver ce monarque, victime de son dévouement à l'empe- 
reur Napoléon, de riiéritage de ses aïeux ; le roi de 
Sttie garda la plus grande partie de ses Etats, et le duc 
obtint une augmentation de territoire avec $Si mille 
âmes, en compeiimtton des sacrifices qu'il avait bit» à 
la cause commune et des services qu'il avait rendus 
pendant cette campagne. 

La même année, le duc, placé à la téte de Tannée 
saxonne, dont il avait été nommé général en chef, rentra 
en France, où la guerre s'était rallumée Après avoir 
<r^' établi son quartier général à G>lmar, il vint k P$ri» " 
rejoindre les souverains alliés; plus tard il se rendit à 

" It ctiri(;ca \f bloctn tlpSchlHKtailt et Ac Nciif-Brisach. I,cî5 jiTlUrt ïa parni<;or> 
de Scbletuiald %e soumit à Louis XVIII. Le 15 août, cette place, commandé 
par le général St. SiizanDe, fol cernée par des troupes (asa«MKt« wêê^ te Mmw 
«MM, |iar «rdM, te SI Mptenbrt. KcnF-BriMok «Taii dlibord <té eenié fur te 
général Volkmann , i la téte de troupes autrichiennes et badolses, Jus- 
qu'au 16 anAt, o<i 10 t>.-ttntnon<i r-t 4 escadrons de Saxons, son* iMordrctdii 
fénéral Leyscr, se cbar^rent du biocus, levé le S3 septembre. 

*' La dne d« Gobourg qaKla GsJnart te ISMlolir», apritavcir MBistecoM- 
wojmwit da corp* «rinnét Mion (eoapoté de SlScfltetert, IS1,774 MldiU, 
et 8,404 cheteni), «« lieuiemot-géiiérel Leeeeq. 
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Berlin en |Mis9ant par Vienne dané le dessein d'y effec- 
tuer les échanges dos territoires qui lui étaient échus 
en partage sur le Rbîn contre d*atttres domaines qui 
auraient pu lui mieux convenir, sous te rapport de leur 
situation. Cependant les négociations entamées à ce 
sujet échouèrent, et le II septembre 1816 lo duc prit 
possession de la principauté de Lichtenberg (13 milles 
carrés) dont le cheMien Sainl-Wendel, sur la Blies, est 
situé entre Trêves et Saarbruck. CSe ne fut qu'en I85i 
que le due, déterminé parla difficulté d'administrer une 
propriété si éloignée du reste de ses États, la céda à la 
Prusse en échange d'autres domaines de la valeur de 8 
millions de francs. 

Depuis 181 ;> le duc s'est altaché à réoriijaiiiser lad-' 
iniiiistration cio son pays, aurpiel il a donné (1821) une 
constitution fondée sur des Ijases libérales ; il est 
parvenu, par des lois sages et une surveillance active 
et continuelle des finances, à ramener le bien-être et 
l'aisance dans un pays entièrement épuisé à l'époque où 
le duc avait succédé à son père. 

Cette prospérité ne tarda pas à s'accroître encore. 
La maison des ducs de Saxe-Gotha-Altenbourg s'étant 
éteinte, le 11 février 1825, parla mort du duc Fré- 
déric IV^ le duc de Cobourg, par le traité du lâ 
novembre 18!26, obtint le duché de Gotha (28 milles 
carrés, 102,000 habitants dont 15,000 habitent la capi- 
tale), à Texception de la seigneurie de Kranichfeld, en 
cédant la principauté de Saaifeld et la seigneurie de 
Tbémar au duc deMeîningen, Tun des trois cohéritiers, 
qui lui céda les domaines de Kahlenberg et de Ganer- 

30 



stadt; il obtint en même temps du duc de Hildburg- 
bausen les huilliuges de Sonncnberg et de Kônig«i!>erg. 

Le 26 novembre de la même nnnée, il (il bon entrée 
solennelle clans la nouvelle résidence de Gotha, et (>rU 
le iilrc <lv duc de Saxe-Gobourjç-Gollia. 

Le duc Ernest laissa au duché de Gotha les anciens 
régîmes, réforma cependant les municipalités, aux- 
quelles il fit adopter l'ordre usité en Prusse. 11 établit 
un ministère commun aux deux duchés, réoi^nisa les 
autorités supérieures, simplifia la marche des afiaires, 
eucouFagea le conmerce et Tindustrie, abolit les mono- 
poles, traça de nouvelles routes, et adhéra (1854) au 
système des douanes prussiennes. Il établît des sociétés 
indostrieiles dans les villes, et des écoles dindustrie 
dans divers villages. Il fonda une éoole polytechnique 
à Gotha, qui possède depuis des siédes un éélèbre > 
eoUége. 

Le due Ernest s*est surtout livré k rardiitaetiim. Les 
voyageurs admirent le délicieux château de Reînhards- 

brunn (à deux lieues de Gotha)., si intéressant par son 
£ile au milicju des montagnes de la Thuringe cl par les 
souvenirs historiques qui s'y rattachent; ils gravissent 
le Kahlenberg près deCobourg, pour visiter le château 
gothique élevé naguère par ses soins sur les ruines de 
lantique manoir. 

Deux Ihcâtrcs, l'un à (îollia- 1 autre à Cobourg, mo- 
dèles de goùl et d'élégance, sont du nombre des édifices 
que le duc a fait bâtir récemment. Les reconstructions 
du château de Cobourg et de l'antique forteresse qui, 
sur un flic élevé, domine la ville, sont des ouvrages 
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remarquables. De cette forteresse, une route pittores- 
que conduit au petit chi'itcau de Rosenau, nouvelle \ 
création du duc, vrai bijou de la nature et de l'art, et 
retraite que ce prince parait aimer de préftM h ik e. 

Gomme souverain. !o duc Ernest a de tout temps 
déployé une grande activité, beaucoup de prudence et 
un véritable amour pour tout ce qui est juste et bon. 
Ën politique, il a gardé le vrai juste milieu, sans adhé> 
rer partout aux nouvelles théories; il ne s est pas 
obstiné à persister dans des principes surannés, il a au 
contraire accordé à ses sujets une liberté compatible 
«TCO les lois, qui font la base des monarchies limitées. '^y 

Pourterminercette esquisse, nous ajonterons que le ^ 
duc Braesl III fut diScoré de presque tous les grands A: . 
cordons des ordres institués en Europe, dûs en partie à : 
ses services dans les campagnes de 1814 et I8i{l, et en 
partie k restime que lai portèrent les souyerains aux- '-^ 
queb il fol attaché par des- liens de parenté ou d*amitié. 

Lni-méme, de eonoert avec les dues de Saxe-Alten« > 
bourg et de Saxe-Meîningen, a rétabli l'ancien ordre v 
de la sincérité germanique, avec la devise : Fid^tret 
constatUer, fondé par Frédéric I, duc de Saxe-Gotha 
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Allenbourg sous le nom d ordre de la aiaisoii ' 



Ërnestine de Saxe (26 décembre i855). 

Les brillantes alliances qui, jwi uo rare concours X 

de circonstances, se sont établies entre la ramille de A 

Cobourg < t les premières maisons royales de ITui upe, i 

pendant le règne d'Krnest I. jetèrent sur le ci-devant '■^i 
Iku saxon de la Franconk, uu lustre qu'il n'avait point 

•> Vtifu f. SOO, note 10. .'^ 
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dac Alexandre de Wurtemberg, aetaellemeni duchesse 
douairière de Saxe4iobourg. Le duc eut du premier 
lit les deux fils suivants : 

S. A. EKRiST-Auguste-Gharles-Jean-LëopoJd-Alexan- 
dre-Édooard, actuellement régnant^ në à CSobourg 
le 21 juin 1818, et S. A. R. ALBERT-Francois-Auguste- 
Charles-Eminanuel, epuu\ de S M. lu Uciao d Angle- 
terre, né à Roscnau le 26 août i<S19. 

Après avoir rc» u l'instructîon clëmenlaire et classi- 
que à Cobourg, sous la direction de M. Flor>( ImLz, 
ils franchirent pour la première fois les iiiuiles de leur 
pays eu 1835., lors d une visifo auprès de leur parent, 
le grand-duc de Meckleinbourg-Schwérin qui célé- 
brait alors le jubilé demi - séculaire de son règne. 
Us visitèrent la même année les cours de Berlin, de 
Dresde et de Schônbrunn. De Vienne ils firent, sous la 
conduite du baron de Carlowilz. une excursion en 
Hongrie jusqu'à Pesth. Le jour de U proclamation du 
mariage entre le prince Ferdinand de Saxe-Gobourg» 
Kohary et S« M. Doua Maria de Portugal, au château 
de Gotha, le l*' janvier 1836, les prinoes Ernest 
et Albert reçurent la graad*croix de Tordre de la 
branche Ernestine ; quelques mois après ils partirent, 
en sooiéCéde leur père, pour l'Angleterre, où ils furent 
présenta au Roi et à la Reine, le mai. Au mois de 
juillet, après un court séjour auprès de la fiunîlle de 
France à Neuilly, les princes vinrent en Belgique, où 
ils passèrent neuf mois k la cour de leur oncle, se liv rant 

1^ l'rétK^ric Krançfiis. né 1754). a«ail i^pousé en 1808 la fillf «lu prince h-»a» 
AopMte de Sa](«-rt«iJi4 cl ai*c« de Frédéric lil, duc régnaot de Siiio>Gol|ia. 

•s . V -y 



à rétodc MNM keoiidaited» MM. Qoeleltt, F«Im, Beiw 
gmn et Éutrai, «t gigoant, par raménité de lears v 



mœurs, la yariété et la solidité de lem coanaissanoes, 



et TaffiMStion de tout oem qui eurent Hionneur 
fie les approcher. 

Après une oourte visite à Berlio, Gotha et Gpbourg, 
ils se rendirent, acoompagnés de M. Plorsehâts el 
du lîent e n aiit colonel von Wichmann^ à Bonn^ où ils 
forent immatriculés, pour le semestre d'été 1 857. parmi r.^ 
les étudiants de cette université, dont ils ne dedai- 



gnaient point les coutumes, quand elles ne com- 
promettaient pas la décence en général et la dignité de 
leur rang. Ils fréquentaient les cours publics ou privés . ' ^^ 
de MM. Auguste-Guillaume de Schlegel, Lôbell, Ficht€, > 
Walter, Gartner, Bockina:, etc., et réunissaient autour sY, ; 'V 
^ deux un cercle choisi d'étudiants et de professeurs, où J^j^^^^ 
k culture des belles-letires et des arts alternait avec les ^ 
je!» et les causeries familières. Leur séjour à Bonn se 
prolongea, avec quelques interruptions, jusqu a la iin 
de l'été 1838, qu'ils retournèrent à Reinhardsbrunn, 
résidence d'été près de Gotha. 

Au mois de décembre, le prinoe Albert, dont la % 
mmenr publique proclamait déjà les hautes desti- 
nées, lut présenté par son père k la famille royale .y 
de Munich, d*oà, accompagné du baron de Stockmar, ^ 
il partit pour Tltalie. Ayant passé l'hiver à Florence ^ 
simultanément avec le prince royal de Bavière, il arriva '\ 
le 47 mars 1939 à Rome, où son entliousiasme pour les 

(l'c»( à lj nii'iiii' «^|XM|i»r tjue m^tunii à PiK S. A. R. U dochcsM d« WaitM»- .f 
beiK, pi-iucv»»e d'Uriéaus, âjauvicr ISô'J. 
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i>eaux-ar(s, son jugcnu nt exquis sur dos questions de 
science, excitèrent l'étonuement même des iNimnies du 
métier, et lui valurent 1 honneur d utre nomme membre 
de VÀcademia Tiberina. Le 4 avril il fut reçu à la cour 
de Naples. Après avoir rejoint le duc, son père, à Milan^ 
visité sa tante, S. A. I. la grande-duchesse Anne-Féo- 
dorowna, h son château d'Elfenau, près do Berne, et la 
famille royale do Wurtemberg à Stuttgart, il revint à 
Cobourg. 

Le 91 juin, les deux princes de Saxe-Cobourg-Gotba 
furent déclarés majeurs et entrèrent en possession de 
la fortune qui leur revenait de leur mère. Le 6 octobre >^ 
de la même année, ils partirent pour Londres, on le ^ 
prince Albert était dëjà généralement considéré comme 



■A 
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destiné à faire le bonheur domestique de* la reine Vic< l^^'^^i^'^ 
\. toria, sa condne, et à donner un héritier au tr6ne de T , ^ l 



la Grande-Bretagne. 

Nous renvoyons aux journaux de l'époque, et surtout > 

,u à Touvrage intitulé : Queen f^idoria from Her birik \j 

to Her bridai (London, 2 vol., ifUO), sur les détails - 



qui précédera* n t et ain unipagnèrent le mariage de ^ 
■'î.* S. M. Iq reine d Atiglclorro avec le prince de Saxe- ^. 

Cobourg : il nous suflit de retracer sommairement les 
^ t dates principales de cet heureux événement. 
^ Immédiatement après le départ du prince, S. M la 

reine assembla son conseil privé le 23 novembre, au 
Jii palais de Buckingbam, pour lut foire part de son inten- 

tion de s unir par les liens du mariage an prince Al- '^vS 
bert de Saxe-Cobourg-Gotha. La nouvelle de cette 
communication olficielle étant arrivée à Cobourg, la 
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proclamation solennelle des fiançailles de S. A. S. le 
prince Albert et de S. M. la reine Victoria eut lieu, ^ 

dans la salle Hn trône au cliuleaii d'Klirenbourg. par le ^ 
ministre' de (iarloNvitz, eu présence de toute la cour, 
des hauts fonctionnaires de l'Etat et des députations du 

pays- 

Le if) janvier I8i0. la reine Vit toria ouvrit en per- 
sonne la session du Pai lement, et informa les représen- 
tiints do son peuple de son prochain mariage, et les 31 
et 27 du même mois les bilis de naturalisation du 
prince et d une annuité de 30,000 livres sterling, à 
continuer en cas de survivance de Son Altesse, furent "j^ 
successivementadoptés par la Chambre des Communes. ^ ^ 

Entretemps avait eu lieu à Gotha « avec une pompe ^,.^<a.\j^'*j 
eiLtraordinaire, l'inveslilure du prince Albert comme if'^^y^:.-^ 
\ chevalier de Tordre de la Jarretière. Au bruit du canon, J^ c v ^^\ 
S. A. "S. le duc r^nant et le prince de Linange, 
assistés de lord Torrington et du colonel Grey, envoyés 
de la rmne, revêtirent le royal fiancé des insignes de cet 
ordre. Quelques jours après, le prince Albert, auquel 
la reine avait conféré le titre d*Altesse Royale, fut % 
nommé feM-maréchal de Tarmée anglaise. Le 7, le % 
contrat de mariage fut signé ; le 9, le prince arriva V 
au palais de Bnckingham, pour être uni le lendemain, 
devant l'autel de la chapelle royale du palais de Saint- 
James^ à la reine du vaste empire britannique. 

Sont nés de cette union : 

1. / ï( ^otre-Adélaïde-Marie-Louise, princesse royale, % 
née 21 nuv ombre 1840. % 
il. .^/6er^-Ëdouard, duc de Saxe, duc de Rotbsay, ^? 
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comte de Carrii k. baron de Renfrcw, lord des îles, 
grand-stewarl de la Scotîe, ne 9 décembre iSii, héri- 
tier présomptif delacouroiino. créé, 7 décembre i841, 
prince de Galles et comte de Clieslcr. 

III. ^/tce-Mand-Marie, nét» 2o a^ ^il iSIÂ. j^^' 

IV. y///*m/ - Ernest - Albert , duc de Saxe, duc y, 
d'York, né 6 août i844. ^; 

S. A. le prince héréditaire de Saxe-Gobourg, après 
avoir passé quelque temps au service militaire de la -H. 
Saxe-Roirale, se maria le 5 mai i84^ à S. A. R. la >i 
princesse AUxandrine, fille de Léopold, grand-duc de ï^*' 
Bade. De ce mariage, U n*est point encore issu d'eufants yC 
jusquiei, mais si nous osons croire les journaux de ces ; ^.^ . 
jours, respérance du peuple de Gobourg et Gotha pour- r ie^, ^ii? 
rait bientôt se réaliser ^i?'^^ 4 

,tr^^^ \. Par la mort subite du duc Ernest, le prince fut placé X 
K sur le trône de Saxe-Gobourg^Gotha, le 39 janvier i 844, % 
^^ et continue depuis cette époque, le régime bienveillant 
et énergique à la fois, qui avait donné au gouvernement 



de son prédécesseur tant de fermeté et de succès. Les 
^ actes qu*il a posés jusqu*ici sont empreints de prudence 
et d*un désir manifeste de progrés et de bien-être 



national ; 

Le duché qu'il ffouvcrnc renferme sur une étendue w 
de 57 milles carrés, i4i,04^ habitants protestants 

M. 




" Le due BtBeit 11 ett an tipUhH» àÊgié te detModaat dlmctt te Pieux ; 

ail ddxriVmi» rHni fl'Trnfst, fondateur de la îiçnc ErnrUlne; enfin an rinr/f- 
<i«uar<^m« cdui d« Conrad It Grand, margrave de JlUnje, aoiu lequel cette 
«VAti àmiiÊt bérfditalN. 

* Im ptiMipMilidtColiMig i8BlinMa,5 mllti cwNi «m 4>4Ni8 habiiiM» j 
te ëiMhé de fiotlM 18,1 «iilteac«rrte a?«c 101 JMS htMlanto. 

SI 
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Les deux capitales sont: Cobourg avec 9,704, et Gotha 
avec 44.(67 tiabitants. D après letatgéaéral de la caisse 
du jiax s [)Our l époquc iiuaiicière à dater du I'^'" juil- 
let {840 îiu i" juillet i846. la recette annuelie du pays 
de Cobourg se Fiionte à 2i'>. (0i floritis rhénans, dont 
5»^, 820 11. proviennent trijujx)!^ <lirects et 135,421 d'im- 
pôt» indirects, elc. La dépense, y compris un l'onds i\c 
réserve de 5,810 11.. balance la recède: elle comprend i>,^ 
79,789 fi. pour intérêts et amortissement de la dette 
publique D'après le dernier compte-rendu des états 
du pays de Gotha pour Tannée du i"' juillet i843-i844, 
U reG4s(te a'est montée à 373,438 tbalen de Prusse; s;^' 
savoir : 33,500 th. l'excédant de l'exercice précédent, . / ' ^ 
79,143 th. impôts fonciers, 3,621 th. sur les industries^ 
20,226 th. sur les boissoos, 42S,000 th. douanes^J^.r^^ 
droits, etc., 11 948 th. recette extraordinaire, y inclus i^i'l' 
406,950 th. du fonds d'amortissement. La dépense s'est 
montée à 339,002 th., y oompris 45,01 S th. ponrl'io- 
tërét et l'amortissement de la dette du pays, qni s'élève 
à 4,037,670 th. Noos remarquons t|ue ces données ne 
comprennent ni les recettes ni les dépensesde la chambre 
des finances du duché, chargée de la gestion des af- 
faires des domaines, forêts, etc. 

Cintra les biens patrimoniaoK du due dans son 
duché, nous remarquons à Tétranger, les seigneuries 
de Greinberg, Creutzen , Zcilhof et Rettenstein (dans 
la province d'Autriche au-dessus de l'Enns), compre- 

** L'iuiérét à 3 1/3 p. c. exige la somme do 50^75 fl. ; ramortifMBieal aaiiuel 
Mtde9S,875a. 

L'anal 1849-184Ô pi-égcnic une NCalle dr ôAU.ISA florins, ci uik' àépeam49 ^ 
240,800 florins, ceqni eoosUtue nn eieédaai de recette de 123,330 Aariat. 
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nanl 1 ville , 1 1 bourgs et 130 villages avec :20.j20 ha- % 
;>), bilants Wandcrsiebcn, Mùhiberg et Kôhreusee (dans 
la Thuringc prussienne), et depuis 1838, la seigneurie 
de Sternberg, eu Bavière. ^ 
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ItC «M rerdla«B«l 4e ■axc-CekwMrs-lioliary, e« I* r«l de* BeliM) 
Crèrvfl pnlMé* «lia fen Krtiea4 1 il« MiMe-C«k««rs-««4k«< 
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^ ^* quatrième en&nt du dttCTrJ^U^f 

François de Saxc-Cobour-- Saaifeld est 
5|>^ FKRDmAND((ieorges-Augusle; , ncaCobourg J'' 
le 28 mars 4785, général de cavalerie au ser- v 
vice d'Autriche et propriétaire du régiiueot 
(li s hussards n« 8. >V: 
Dans la biographie de son frère le duc régnant. ^ 
au chapitre précédent, il a été mentionne comme sui- 
vant à Tépoiliie du décès de sou père, la bannière de 
l'Autriche, et portant ombrage, par là même, au pro- ^ 
lecteur de la confédération du Rhin, à laquelle leduchc 
deCobourgs'élait joint en 1806. 

Les événements politi«]ue8, qui depuis Ion ju»- ^ 
qu'en 4818 tinrent l'Europe sous les armes, fourni- 
rentau prince de Cobonrg mainte occasion de faire i 
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preuve de lalont militftirf. de fidclîlé et d'attachement 
envers Tempcrcur, et de son noble dévouement à la ''i 
cause des alliés. ^ 

Il assista aux combats d'Aspeni, de Wagram, de 
Dresde, de Leipzig et de Hochheim ; rendit desservices % 
émincnts. nu prix de son sang, dans la campngne de 
480i ,à lilm, Neresheim et Elchingen, et en 1809 devant 
Keffringen, et eut sa part, en 1813, aux succès de la 
mémorable bataille de Gulm(30 août 1813), qui donna 
aussi à son frère cadet, le prince Léopold, un des prin^ 
cipaux titres à sa gloire militaire 

En 181 i il suivit Tarmée autrichienne, qui, sous le 
commandement du prince héréditaire de Ifesse-Hom- 



bourg, occupa le midi de la France, défendu parle ^ 
maréchal Auipereau ; se trouva, en qualité de dief de 
brigade, sous les ordres du feld-maréchal, comte Ignace 

de Hardegg, et se distingua par la prise de St.-Etienne, 
villerenommée par ses manufactures d'armes En 1815*, 
il lit partie de la divisioii (jui occupa le département 
de la Nièvre. Il déploya en toutes circonstances autant 
de générosité que de bravoure. A la demande du pré- 

* Selon r«utnir des JahriAeher (4nnales) de la viU» de Cobourg (CobouiK, 
lS9S«p. SB)* le Mate ée SarbenbMif , ^ IN» nmobIk daai lea liMtetMUf- 
Mlrcs de 1815, comme général-major eMHModaat élbH|aite| «Btra 
te|irioce Ferdinand de Saxe-rohotirr 

* Vof. lur le« opéraltoot miliuires de cette can)|>afne, et pour plut ampietdé- 
taltoiar lerM* da prlaceda Ctteniff, ktoomiw altaMBd* IstitaMt : JMi §rm»$ 
CkmM. Gttckkhtt du Kriega der ferbittulelm Bumpa't gegm Napufttm 
Bonaparte, in den Jahrrn tH!3, 1814 vnd 181 r> Von Job. Sporscbil, Braun- 
Kbweig. 1841. Partie II, tom. II, p. 181 et M. — Getchiektedêt Ftldiugn von 
1814 M 4m Mtf. ukA wmiL FmiàrtÊA Mi smr Skmattm «ma RmU. 
Scffin, PM«a nnd BmnlMffi, ISIS. IVoltUaetnM, 9^ parti». 
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fet, îl empêclia le desarmement de la gariK' nntîonale 
de Nevers; enlin il n'a laissé, par sa noble conduile dans 
cette viile, que des souvenirs d affection et de regrets. 
La même année, Tempereur François i lui conféra la 
croix de commandeur de Marie-Tkérè$e. 

La tranquillité de rAlleniagnc ayant été rétablie, 
Ferdinand, alors lieutenant-feld-marcchal, épousa à 
Vienne, le 2 janvier iSlG, /intoinette (Marie-Gabrielle), 
née 2 juillet 1797, fille et héritière de François-Joseph, 
prince de Kohaiy, chancelier et premier grand-maitre 
de la conr en Hongrie* 

Celte union lui ouvrit la perspective d*étre investi un 
jour d un des majorais les plus considérables de TAu- 
triche, comprenant, en Hongrie, les seigneuries de Csa- 
bragh, Szitiiya, Murany, Balogvar, Rima Szécs,Deren- 
csin , Fuleck,Kec8kemét, etdans laprovince autrichienne 
au dessous de TEnns les seigneuries de Walterskîrchen, 
Ëbenthal et Dùrrenkraut. Lorsque le 27 juin 18:20. le 
prince de Koliary succomba sabilement à un coup 
dapoplexic, qui le surprit à la suite d'un conseil de 
ministres, à Carlbourg, château de M. le comte Cliarles 
deZichv. ministre d'Etat, diOerents bruits se croisèrent 
au sujet de l'imporlante succession qu'il laissait. Selon 
les uns, la propriété mentionnée n'étant qu'un fief mas- 
culin, elle était réversible au fisc royal, qui s'en empa- 
rerait après le décès de M"**^ la princesse douairière, 
née comtesse de Waidstcin-Wartcabcrg sur Lcuto- 
mischel. D'autres, supposant des clauses spéciales dans 
le pacte de mariage entre la princesse Antoinette et 

S. A. S., le duc Ferdinand, la faisaient échoir à ce der» 

31 



-"YivJv W.-^'^v• 





nier. D'autres enfin, se fonBtnt sur les lois du ptys, 
prélendaîeat qae les biens de Kohary ne ponvaienl 
'1^' passer au duc de SaieCobourg-Saalfeld, qu'à titre 
% d'une impëtration formellement demandée; mais que 
jrC les mérites de son beau-père, et les siens propres mel- 
talent la réussite de cès démarches en ddiors de tout 
(ioutc. Cette dernière supposition était la plus juste. 
L iiKllLïcuat hongrois, condition essentielle pour Tob- 
lintioit do liefs. fut accordé au duc eu 1827, par décret 
iirijRi ial % — du chef des mérites particuliers de S. A. S. 
el de ceux du prince défunt, son Ih iiu père, — et par là le 
"•^ droit d'iuipétrer les terres de Koti iry, ex defeetu sexus 
/. tno^ndini. l^a donation royale ne fut signée que le ,\ 
'.k 2i mars 1851. el l'acte solennel de lu remise, ou selon V> 

le terme officiel, la statution des biens conférés se lit, -^'V't! 
K S^ /' -v. d'après le rituel accoutumé, le 5 déeembre 1831. 

Labranchecollatérale de la maison de Sa xe-Cobourg' 
Gotha, fondée parle duc Ferdinand et investie du majO' 



^ > 



V 

Ty. ^ Le 41' .it iicle Jrs recM de 1823/7 renfenne cr qui wit : 

•>) Oomiaus priDc«p$ FerdinaiHliitdni Saxo-Coburg-Golba«asi«. Dominus item, cic* 

\^ (mil «Dcorc le prince FMiUrie-X»vier de BohemoHerD-BccliiDgen), in 11 ungaroi 
•«dpiiiiitnr. loiliallN» <Ulai pnUic» IMMI* lervitiit et Ufo Ml tofi i 



.iy'< ratis m«*rtli< provocaii Statiu et Orrlmrs Domtnum priucipem Fcrdinandnm 

Duccm S.iX0'Cohurg Gothaeiiscm, Jiiliaci. Clivia: et Bergs prout et ADgris el 
' Weitpbali», LaDdsravium Tliuringin, MarcW«neai Misni», ord. MHit. Tlteret. 
-Ç GenaMQdaioreiB, plvribvsqve «HU «itefii latlfoe*, S. C cl S. A. M ^l w ntii 
Campi Marschalli Locumlcncatcm l't unius Legionis Equ. Ord. l hiaoororo co- 
r » lonellum propriHariutn , acccdcntitius eliara tplendidis «isquc ruiiltifîriis Pro- 

palriii cotidam Joiiœ Ducis, Sa&o-Cohurgi, Soccri ilcm Sui tViiicipi« oondam 
Fraaeifei Koiiary de GMbragh «1 Siiliiya Curi0 Icgt» Ji«|liM cl Cwieellarii 



il 

*\ Kcfi Hangarico Auiiri in texil virlli recenler deAcienli» mcrîlis, mcinoria poe- 

tiTr^rtiin <ii|;iiis ; li-(;iiim<>«<|ite cftmu detceod«nl«a iii Indifcoat RcfBi hi^iiei 

« nJasalioae raxa> rereperunt. 



1- 



"■ ■ ■ mm. 
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rat hongrois, étant catholique, est excliio de la suc- 
cession éventuelle dans le duché de CoJjoui ei Golha 
Toiilefois, S. A. S , )ii>ar sa personne, n a point ui>jurc, 
comme il a été avance en Allemagne, la foi protestante 
de ses pères. Il s'est borné à faire élever ses enfanU 
ilaos les principes de l'Égiise romaioe 

Les alliances formées successivement entre sa famille 
et les malsons de Bragance et d'Orléans ; letroite 
union qui existe depuis i 796 avec les maisons de Russie 
et de Wurtemberg, depuis ISI6 avec la cour de 
Semaines, et depuis 1851 avec celle de Belgique, ont 
assigné à cette branche cadette de la maison de Go- 
bourg, qui dés i83l figurait parmi les plus riches ma- » ^^ ^ 
gnats de reropire d'Autriche, un rang des plus élevés i^^^c^ffô^^t^ 
parmi les maisons princières de TEurope 

Enfants: 

I. FiauNARD (Auguste-Fran^is-Antoîne), né 99 oc- 
tobre iSfO, rm de Portugal , souple nom de Amu 

mndo. 

Elevé à V ienne par les s<^)ins île son oonsoiller intime 
actuel. Monsieur Diez de Col)oui g. il lut. a piiae âgé 
de 19 ans. jeté sur le théâtre de la politi(jue. La jeune 
veuve du (Inc Auguste deLeiit hlenberi,'(f 58mars I85?i), 
Doofi Maria da Gloria, reine de Portugal, en bulle 
aux il- ilii f ions diverses des partis qui déchiraient sou 
royaume, avant enfin fixé le clioix de son époux, des- 
Una le prince de Saxe-CobourgrUotlia, neveu du roi des 

* Sa M»iiMé la Soi dn IMietT pafui^arpMé loyal de raaoée dernière, a coo- 

féri^ à S .\. S., (tour lui cl sot cnfaiils, le titre d'AltCHC Rofale. 
s. A. a. réside lubit«ieU«ioent à Vieflne. 





Digitized by Gopgle 





Belges, cousin-germain de rhéritîére présomptive de 
îa couronne d'Angleterre, à succéder au fils d'Eugène 
Beauharnais, à fonder une nouvelle dynastie portu- 
gaise, et à consolider l'héritage que Dom Pedro, vain- 
queur do Miguel, avait Iransmis à sa fille. 

Les préliminaires de cette union ayant été terminés , 
elle fut célébrée pai- procuration le premier jour de 
l'an f83fi à Lisbonne*. 

Ce n est que trois mois après (8 avril), que le prince 
fit son entrée solennelle dans la capitale, au bruit des 
acclamations du peuple, auquel les manières éi^;antes 
et affables, le port noble et gracieux, la jeunesse du 
royal époux faisaient oublier la situation critique du \ . J ^ 
pays, et tes événements qui tout récemment avaient Va^^^^ 
troublé les rapports entre les Corlés et la Couronne. Le 
lendemain, 9 avril, le mariage fut célébré définitive- jjf^^^ 
ment avec la pompe accoutumée, et à la grande joie 
des habitants. 

Il n*entre pas dans le cadre de notre travail, d'ex- 
poser Tactivité politique déplo) ée par leroi Ferdinand 
BU sein de la nation portugaise; nous ne voulons ici que 
rappeler la conduite franche et digne, le courage, la 
fermeté, la prudence dont il lit preuve dans les graves 
circonstances qui , depuis 185G jusqu'en 184!2 , ont 
entravé son bonheur domestique et la trancjuillilé du 
royaume; nous ne voulons «jue menlioiuier la salu- 
taire inlluence exercée par S. M. sur les progrès de 
riddiiNtiie et du coininerce. et TiinjuiUion heureuse. 
(|uaidee par de> liontutes tels que le colonel vqu 
> Le prince F erdïOMd <(aU repfésenté p*t !• duc df Tmdra.. 
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À|; Esctiwege et le conseiller Diez, elle a su imprimer aux. 

t; sciences et aux leKres. *^l 

■V" . ■■ 

F La naissance d uu pu net' i o\ il. 10 ^f'ptenlb^e i837. 

eut comme événement nationai un ulTet bienfaisant sur 
'1^ la situation politique du Portugal, et conféra de droit 
^ au prince, époux de la reine, le titre royal et la quali- t'^ 
'j*^ fication de Majesté. 

^ Enfants de S. M. le roi de Portugal : *^ 
' I . Prince Dom Pedro d' Alcanlara, Saxe-Coburg el ^> 

] : \ Gotha , de Bragaosa e Borbon, (urinoe royal, né 16 wp- % 
fi lembrelfôT. ]f 
^ 3. Prince Dom LmM-PhiSxi^ Bragansa e Bor- 

bon, Saxe-Goburg e Gotha, duc d*Oporto, né 31 00- . ^* ^ 
0i tobrel838. 

3- ^ Braganza e Borbon, Saxe-mî t# 

y év^H. Goburg e Gotha, duc de fiéja, né 16 mars 1842. M : ^ 

|v 

^ Saxe-Coburg e Gotha, née SI juillet 1843. 



I 



8. Princesse Dona Antonia de Braganza e Bor^ 1^^ 

bon, Saxe-Col)urg e Gotha, né 17 février I8i.^. ij 
11. I*iince AiiGUSTE-Louis-Victor , né à Vienne le p-' 
15 juin 18 18 , général-major au service de lu Saxe 
royale, héritier présomptif du majorât de son père, par 
suite de la renonciation du roi de Portu&ial. Le 20 
avril 1845. il fut marié, à Sainl-Cloud, à S. A. R. la i"^' 
princesse Clémentine d'Orléans, fille de S. M. le roi des i^, 
Français, née à iNeuilly le 5 juin 1817. Le 28 mar.s 1844, ^ 
naquit à Paris, de cette union, le prince Philippe-Fer* 
dinand-Marie-Augusle-Raphael, et te 9 août i84u à Eu» 
le prince Auguste-Victor. 
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Si m. Défà iroîi tBsmvintle mariligeda prince Atigusle, 

une liaison intime entre la famille du duc Fi t-dinaud ^, 
^ t'L celle d Orléans, sutail foniiLH' jjMf le ni;iri;ij:o. celé- 
^ brë à St.-Cloud le ^7 avril 18iO. cnfre la printesse ^ 

fC<^ Vi€ToiRK, troisième t'iifaiil du duc de Cobourg-Koharv, 
^ née à Vienne le ii février 1822, et S. A. H. le prince é"^ 
Louis d'Orléans, duc de INémours, né %9 octobre 1814. 
^ De ce mariafije naquirent : "s^^ 

1. Le 28 avril 1842, le prince LquU d'OHëu», 
comte d'Ëu. 

% Le 12 juillet 1844, le prince Ftràmtmd d'Oi^ 
'M léans, ducd'Alençon. 
q)^ IV « Le cadet des fiis de la famille Cobourg-Kohary t ^ 
^/ esl Létuf^oid, né 31 janvier 1824, capitaine de cavalerie^^^^^ 
'%S'^':^\^. a« service d*Aatrîeke (régiment n* 1 des uhlans,'^^^ 
Jj- V . .-j^ comte Givalart). On sait que ce prince a été mis en 

avant par quelques cours de l*Earope comme un des % 
3^/^ prétendants il la main de S. M. la reine Isabelle d*Es- ^ 




,à i»agne. 4. 

■ 

Le 46 décembre 1790, la duchesse ^tugÊUêB donna à 

son époux le duc François, alors prince héréditaire de 

î^j^ Saxe^obourg-Saalfeld , un septième enfant que l'on 
nomma Léopold *. 

* L'empereur LéopoM M MM pimin. \ 
ComwiMat raran Mt ranuqiMr «liMte iiréhoe, l« dooato btafn- 

phiques qui suivent sur le roi des Belles, sont puisas à un article de la Biogm- 
^ phiedes hommes (tu Jour, par MM. Sarrulct St.-E<ime. M arlicl'- nVii dn rc -ir ' 

«lii*UD dirait de l'ouvrafe éleudu, latitulé : tiùUhre d$ Léopoid, prevuer rm àe» ^* 



BnimllM, I8SS. Hmw tfom en dmlr Mra uii ftm toff» wr Ui vie <!« ^ 

prince Léopold avant ton avtoeoMit au lr6uc de Belgique, el »ur le<i circon- 
<l«noe»4«i ont préparé w» «latiloii par le Cvofrèa ; <r»« aMre cMA, DOiia noue 
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m, 

m 

la grande Catherine dwitbsait la prinoette 
JuImnB-HmrklU poar l'épouse éa grand-dae G»»* 

■y/ 

L» princesse Àugusêe pouvait-elle prévoir que son V 
autre fille, la princesse Marie-Louise.-k u'Unre, épouse > 
du duc de Kenl^ deviendi ail jaere de la jeune prin- ^v, 
cesse Victoria, héritière du trône de la Grande- Bre- r 
lagne? Pouvait-elle prévoir surtout rjuc les juctuic» du ' 
trône d'Angleterre s'ouvriraient devaiil le j^mip enfant \- 
auquel elle venait de donner le jour, qu i! n fiiseï ait le ^ 
sceptre de Id (xrèce et quil serait appelé à fonder la 
dynastie des rois belges? 

Dés ses plus jeunes années, Léopoid montra un esprit 
iNenveillant et facile, une intelligence grave et portée ^^Ijj 
^ aux éludes forte». Il atniait le travail, il cherchait * vm[^ .[^^^ 
s'instruire, avee goût, avee le désir sérieux d'apprendre 
et de connaître. 

A quinze ans, le duc possédait des connaissances 
Tarié^ et étendues; il savait, outre le latin et le grec, 
les principalea langues moderne», Tanglais, Fitalien, le 
français et rallemand. 

Ses progrès dans le» mathématiques avaient été rapi- 
des ; il connaissait Thistoire, et étudiait le droit poÛie 
et le» lois ; il cultivait aussi avec passion la botanique, 
la musique et le dessin. La musique a toujours eu pour 
kn des charmes d'autant plus vife que. selon l'exprès- 

sommei ab»tcno (i« rc|<rod<iirc ce i|ui w Irouve dans l>ndroi( cilé sur \c rà>c 
|M>liti<iue du priocM «n ficigique. J« a^garde de toucber 4 d«s iotér^ actuels, 
«t je laisw eeti* lidw k eau qui, éun» et aonMot, élabofent âne UMoiN 
détaillée, et raisonnée sans doute. d< T.êopold. 
' La pfinceMe épooM en «Set le grand-duc ca 1790. 
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sion de Vun des maîtres de Vni : « tllii oomjDTMd el h kk 
^ » joif aiiwî 6îefi qu'il la mU et quU Faunê, » Quant an % 

dessin, Lcopold eût pu, dit^on, briller d'un grand éelal 
'îi par ce toleni seul. ^ 
l,^ Il suivit très-sévèrement les études militaires. On vit 
'^^ bientôt en lui un des princes les plus instruits et les pins 

brillants de l'Europe. Napoléon ^ qui peut passer pour ,^ 
bon juge, en parlait avec les plus grands éloges *. ''^«i^^ 

Au moment où le prince Léopold entrait dans sa 
seizième année, la révolatîon française étail eloulFée, 



i 



T .-. 



* 1 



■t 

seizieiiit; uiiiive, lu ruvuiiiuuii iraiiçaise t;utu (uiiuuce, 

lu repulilique n'ei^îstoil plus. Napoléon régnait, non ^ 

•y* plus comme premier consul, mais corume empereur ; S{ 

^{ et si îa France, après sêtre montrée impuissante ou , ..«r ^ 
iniiabilc à constituer sa liberté, pliait déjà sous la main 

(le son dominateur, on peut juger des actes d'autorité v^'vI^jX^/^^ 



r^^^- absolue que les droits de la guerre permettaient à TbeU' 
reux vainqueur, dans les pays qu'il avait pu soumettre 
à sa puissance. 
Empereur des Français en 1804, roi dltalie en 1 805, 
^ ayant placé deux de ses frères sur les trônes de Naples 
et de Hollande, Napoléon, par le traité du 12 juil- 
let 1806, s'était dédaré encore le protecteur de la 
confédération du Rhin. Cette protection, on le sait, 
n*était autre chose qu'une suaeraineté absolue ; 
^ Tempereur Alexandre s'opposant à ce traité, la guerre 
^ fut rapidement déclarée. La Prusse s'unit à la Russie; 
Yi les Français passèrent le Rhin, le théâtre de la guerre >i 
^ s'établit bientôt dans la principauté même des ducs de 7^ 
^•î^ Saxe-Cnbourg. 'h 

* Voir le Mémorial de Sai$tU-fféiène. 
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Le dut' régnant fV«/<r o(. s , nlors ginveinenl malade, 
s'était retiré dans le château de Saulfeld, n avatil pour 
appui que Léopold, son plus jeune fils : car le prince 
Erne&t, aux côtés du roi de Pni^sf. ri le [jriiicc fVt'- 
dinand, dans les camps de lViii[)tM cur d Autriclic, 
étaient esclaves du devoir militaire, et ne pouvaient 
voler auprès de leur père. 

Od voii dans le deuxième bulletin de la grande- 
armée, publié par Napoléon, le 12 octobre 1806, que 
le maréehal Laones entra à Gobourg le 8 octobre, el 
qu'ii attaqua, iaiOà Saaireld,i'avanl^rde commandée 
par le prince Lomé de Pra»e. La canonnade dura deuK 
heures, soutenue par la moitié de la division du géoë- i 
ralSuchet; la citadelle fut prise d'assaut, et celte pre-^^ 
'h mière bataille de la campagne d*léna fut le champ de 
\ . mort du prince Lauiê de Prusse. ^ 
Le 7 juillet 4807, on signa hi paizdeTilsit; la maison 
de Saxe-Gobourg fat réintégrée dans ses possessions *. 
Maison ne rendit pas aux habitants de ce pays 
dévasté les biens quon leur avait enlevés sans autres 
motiAî, sans autre droit que ce droit horrible qu'on 
appelle droit de la guerre. 

L'année suivante, le prince Ernest, devenu souve- 
rain par la mort de son père^ fit un voyage en Russie, 
pendant lequel le prince Léopold administra le duché, 
et maigre sa jeunesse et les circonslauces diTficiles, il 
justifia la contiancc de son frère. 

Au mois d'octobre de cette même année 1808, le 

* « Leduc d0 Sate-Cobaaivfera nni* dani la pleine et paisible pottciaiOD de 
« MS Étala.* AM. ISdii lniM<le|iaii. (jrMitftMrdiiS5j«illatl8l»7.) 
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^ prince Léopold se rendît lui-même en Russie, où 1 alla- 
^ chaît le mariage de sa sœur ; il parut à Erfurt^ ii la suite 
11^ à'.ilexandro, à l'entrevue des deux empereurs. II avait 
M ans, ( (, M'Iuii toutes les relalious de l'époque, se fil 
autant remarqner par sa figure, lelétianee de sa faille, 
que par le chnrme de sa voix et les l^i ;h es de ^o ri langage. 
^ Le prince avait le grade de général dans I arniéc russe. 

7* En { 809, Napoléon exigeaque le prince Ferdinand^AiAïï- 
donnât rAutrichc, et que le duc régnant Ernest se déta- 
Jjù chàt aussi de cet empire. L'année d'après, il voulut que 
le duc Lëopold quittât 1 armée de Russie; celui-ci, que 
toul le monde engageait à céder, ne voulut lui-même 
"'If-; prendre de parti qu'après avoir vu Tempereur des Fran- ^ t 
, çats. Il se rendit k Paris.' « ce voyage, dit le prison- 
h ' il '* Sainte-Hélène iAoïpM élait un des plus T^U,f^ 

' » beaux hommes de Parie; Mlla$U, plein dëéguMoe, U '^-^ 

n amnt d»aD-kuii à dix-neuf an». » Cependant il fut dit 
nettement an jeune prince que sll refusait de quitter 
les années russes, le due r^ant son frère serait de 
. nonvean immédiatement dépossédé de ses Etats. Léo- 
■i*^ pold ne sut pas répondre à une telle logique. Il immola 
sa ])<)>ilion à son amour fraternel : et rein|u'i lui de 
Knssie lui conservant son rang militaire pour le temps 
où viendrait le danger, le prince revint à Cobourg où 
■Çf il continua, dans la rofraîto, letude des sciences de la 
guerre et de l'art du dessin 

N ' ** NaiwlâMi, aa diiv 4e X. de Las Gese»« |irélend«it qiiTA cette époque il ne fo«> 

lui point du prinir I.f'npoirl pour snn aide dc-camp; nous ignorons ce que celle 
*^ asseniOQ a de fondé, nuis aou» croyoïu savoir qne la roi de* Beiges nie atoér 
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Plus (artl , lorsqu'à la suile des désastres de l'armée 
impériale, le Nord se coalisa de nouveau contre la 
France, le prince LéopoM n pi it sùh gratie de général : 
à vingt-deux ans, il combattit a L\itzen (2 mai ^8I.'>\ 
eommaudant un corps de cavalej le russe. L«t 'iO du 
nirrnc mois, à la bataille de Buutzen, il fut chargé de 
soutenir ia ligue sur divers points. 

Le lendemain au soir, son corps de cavalerie eut 
ordre de couvrir la retraite des alliés; il le lit avec ha- 
bileté, et rentra plus tard en Silésio. 

Après l'arinisticedu i juin, le prince se rendit au 
congrès de Prague, où Ton parut vouloir poser les bases 
de la paix ; il y soutint avec modération , mais avec 
éme, les droits de sa famille, et assista à Tentrevue ^ 
d'Alexandre et de Tempereor d* Autriche. 



Si 



_ . \-^^ 

Les hostilités reooromen^ient ; Dresde était devenue t^l^^- ^ 



en quelque sorte le quartier-général des armées du 
Nord. Le général Vandamme, chargé par Napoléon 
d*attaquer les derrières des alliés, engagés à quelques 
lieues de là dans les montagnes, se jeta avec vigueur 

sur un corps d'armée placé en avant du fort de Kœnig- 

sleiu, à six lieues de Dresde. Ce corj>s, (|ui couvrait 
l'arrière-i^arde des confédérés, était là aussi |)our pro- 
tégeriez communications avec la Bohême. Le ))ri(ice de 
Wurlcnd)ert; le commandait; se voyant atta(|uer par 
unejiiu iii! dont les lorces étaient trois fois plus noui- 
hreuscs (jue les siennes, il demanda vu toute hâte nn 
renfort de cavalerie pour iiiaiuteuir son iinportaule 

iaMiis bit dm U^narcbes A m miMi >• Ximoriat «Viprime d« reiteea termes. 
vasnei. (iVofc dit fVinlMr A te ttoHtê WayrapAigtie^ 
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position. Ce fut le prince Lëopold qui se détacha, 
avec SCS cuirassiers, pour venir appuyer le prince de 
Wurtemberg. Lu corps uIUkjuc ne consistait qu'en 
(léfacliements assez faibles d'infanterie; ils se formèrent 
aussitôt eu deux ailes, s appuyèrent sur deux villages ; 
la cavalarie oc<;upa le centre. Lr [)i îih u défendit pen- 
<luiit cinq heures, malgré son infériorité en nombre, la 
position dont il s était fait le rempart, cl quoique Van- ^ 
damme eût cerné les deux ailes, il ne put renverser 
lobstacle que lui opposa son jeune adversaire 

La nuit vint sans que VaDdamme eût pu avaooer; et 
le prince de Wurtemberg avoua qu'il devait an cou- 
rage et k la fermeté du duc Léopold la conservation de 
son corps d'armée. 

Le lendemain, les Français prirent d'assaut Pirna, 
également à wl lienes de Dresde. Ils tentèrent ensuite 
Jt. de s'étendre dans les plaines que baigne l'Elbe. Man le 
prince Léopold, à qui on avait donné le commandement 
des corps combinés, les repoussa jusque dans la ville; 
S' ils n'en sortirent plus que |>our des escarmouches sans 
résultat, et le mauvais temps qui survint empêcha une 
action décisive. Daillcurs c'était déjà de la part des 
alliés un système convenu déviter les grandes ba- 
\ tailles. 

fv On cite, finns cette guerre de iuuntagnes et de détile>, 
^ plusieurs mouvements rapide*;. hn!)ilcinent con(;us j)ar 

\v |oinn |»rfnee. et heureusement e\ecu(és. pour rouvrir ^ 
- lu retraile des alliés. Pris dans un défilé avec sa cava- 
lerie, il en sortit en forçant le passage, et sauva un 




»)^ 13 Voir tti t'iet. «I f Vunf , fi «lirm lénwliv* ê» trnps. 
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grand nombre de blessés russes. La position de Pëlers- 
walde était importante pour achever de prott»ger la 
marche des années du >iord, dont le quartier-général 
sVfait porté à Altenberg, ])rè^ de Kn iiigstein. L'infan- 
terie russe et allemande défendait Peterswalde ; It 
août au matin, elle fut brusquement attaquée par un 
fort détachement de cavalerie française, qui passa à tra- 
vers et marcha en avant. MaU les cuirassiers du prince 
Léopold lui furent opposés et le rejetèrent dans le 
défilé, où il le contint tout le temps qu il fallut pour 
eoQvrir les ooloanes alliées que les Français voulaient 
entamer dans leur marche. 

Napoléon ayant envoyé à rappoi de sa cavalerie une 
division forte et solide, les cuirassiers furent obligés 
alors de reculer en éebebns et de supporter une 
affiiire si ciiaude, que dans un des bulletins de la grande- 
armée, publiés alors par Napoléon, on apprit à Paris 
que le prince de Saxe^^obourg avait été fait prisonnier 
avec les débris de son régiment. Mais il n en était rien. 
Ce prince s'était Irayr une route à travers l ennemi, et 
il avait rejoint i armée des alliés qui., sans lui, eût prcH 
hablementété coupée et mise en désordre. 

On le chargea de protéger encore une dernière posi- 
tion, près du village de Prézen ; les Français Tatla- 
quaient avec une artillerie forn»idahle, soutenue par 
un nombreux corps de cavalerie. Léopold reçut brave- 
ment le choc, ne s'en ébranla pas^ et repoussa même la 
colonne française. Cependant il n'eût pu tenir long- 
temps, si un renfort de cavalerie et d'infanterie n'était 
venu a son aide \ il garda cette position jusqu'à la nuit. 
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Le leodemaîn 30, il y eut une bataille. Le général 
Vattdafflme ayant traversé la gorge de la grande chaîne 
des montagnes de Bohême, fut attaqué à Kulm, et foit 
prisonnier avec ta. mille Français et toute son artillerie. 
Ce fut dans cette campagne difficile, qui produisit de 
grands résultats et qui amena la prise de Vandammeet 
des généraux Hano et Guyet avec leurs corps d'armée, 
que le prince Léopold gagna, au milieu de ses compa- 
gnons (rurincâ, les insignes des ordres militaires de 
Saint-Geuryes et de 3Ianc-Thtrèse 

0 autres champs de bataille lui amenèrent de nou- 
veaux honneurs. 

Le ^6 octobre suivant vit, en quelque sorte, com- 
mencer la longue l);itiiill<' de Leipzig. Le centre de 
l'armée alliée, placé entre les villages de Magtleboni et^ 
de Cossa, fut alta<[ué si vaillamment par la cavalerie 
française, (jue ScIinn arzenbcrg dul le renforcer. Le 
prince Léopold reçut Tordre de se porter sur ce point; 
il ramena la cavalerie française, qu il prit en flanc, et 
entama deux bataillons qui lappuyaient Chargé de 
couvrir les batteries russes que les Français canoo- 
naîent par un ha vigoureux et soutenu, le prince per- 
dit là beaucoup de monde : il y resta pourtant tout le 
jour, et s'y maintint le lendemain. 

Lesdeux jours suivants, car cette sanglante bataille 
dura quatre journées pleines, il |>rit pari, à la léfe de 
ses cavaliers, aux attaques les plus chaudes, et Gt par- 
tie ensuite de Tavant-garde qui se rendit à Ërfurt. 

Il rrfui |ilus lard les iu!>i|;uo lic» ordn» iIk l'.Vigk- Soit cl de Siiiul-Audré. 
Il Voir In fkUHm et fonquélti, i. 9», m» 
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Le prince Lëopold alla retrouver alors les souverains, 
réunis pour la plu|>artà Francfort. Le 50 janvier 1814, 
il fut envoyé pour renforcer Blficlier, et il entra en 
France, où la guerre pénétrait, 
«r^v Le l* février, le prince joignit la grande armée coa- 
^ lisée au bivouac de Bar-sur-Aube ; il prit pari à la 
^ bataille de Brîenne. 

l^e 2, il marcha sur Bar-sur-Seine ; puis il arriva à 
^ Troyes, que les alliés occupèrent liix-sept jours. Mais 
^ en butte à <lc continuelles escarmouches de la part des 
braves |»it_v.Mms de la (iliaiiipHj^iie, les armées confédé- 
rées battirent un instant en retraite devant ÎSupoleon, 
qui avait reçu des renloris. et (]iu reprit Troyes, Reims, 
(iliàlons el d'autres villes. Bientôt INapoiéou fut obligé' 
^■^^ de se replier de la iMarnc sur TAuhe. 

Le prince Léopold, placé en tète des corps qui mnr- 
cliaient en avant contre les Français, passa les huit 
jours qui s écoulèrent du i2 au iK) mars, s'altendanl à 
chaque instant à se voir a(ln(jué. L'armée alliée cepen- 
dant etTeetua sa jonction a Arcis-sur-xVuhe. Là, les 
F'rançais rassailiirenl avec la plus ardente impétiiosïfé. 
Les alliés se battirent déployant une grande vigueur : 
le prince Léopold, dans cette journée, avait un com- 
mandement à l'aile droite. L affaire fut si chaude, que 
la ville d*Arcis, où Napoléon s'était retranché, fut abî- 
mée : de sept cents maisons qui composaient cette jolie 
cité, il n'en resta, dit-on, debout que quinse 
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> A la Duk tombante, dit l'auteur d«» rieloim et Conquêtes, le feu exerçait 

• «DCOM lclleda«iiliet nivagn de pari «t qtir Torcy «I Arci* 4l«l*M ie- 

• vciiu«l« pmjeilM I 
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Le lendAmun, mira, le prince LëopoldAit envoyé 
avec sa cavalerie et quelqnee pièce» de canon pour pro- 
téger la communication des troupes qui avaient com- 
battu avec le corps d^armée du prince de Wurtemberg. 
Il parvint à les maintenir pendant que les Français se 
retiraient surVitry. 

Après trois joura, où les deuiL armées se harcelèrent 
sans relâche, les alliés prirent, le Si mars, la route de 
Paris. L*avant-garde attaqua, le 25, le duc de Raguse è 
Fère-Ghampenoise. Le prince Léopoid, qui faisait par- 
tie de cette avant-garde, chargea avec sa cavalerie le 
flanc droit du général français, lentama, lui prit cinq 
pièces de c^nan, et le repoussa de sa position. Au même 
instant il lut rappelé pour marcher contre le général 
Pacthod. (jui. après une belle défense, fui fait prison- 
nier dans c^tte même sanglante bataille de Fére-Cham- 
penoise 

Le 51 mars, le prince Leopoid entra dans Paris avec 
sa cavalerie. 



£4k 





La paix était rendue à l'Europe, les ii^raiides maisons 
prîncières durent songer à recon>litucr hiir avenir: 
tons les jeunes princes de 1 flurope lounicretjl leurs 
rejïjards vers l.i jwinresso Chn-HoUc . fitle du pi'ince de 
Galles, héritière du troue de hi d; tiide-Uretagiie. Une 
beauté nobleetrare, un esprit cultivé, uucàme élevée, 
eussent fait de la princesse Charlotte l'orgueil dun 
prince, quand même elle n'eût pas eu l'on des plus beaux 

WV«i»|miPlM4élaili 4k Mtt« jMnKc, M FitMm «C GMf«llM,t. V. 
M. 970 • 
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trônes du monde à offrir. G'eâl été, diseni tous les bio- 
graphes cl tous les mémorialistes, une femme accomplie, 
même dam une condition ordinaire. Aussi, tous ces 
jeunes prétendants recherchèrent-ils ovoccmpressemoiit 
la main de l;> jeune princesse, l'aniii eux un reinar(|aait 
le prince V:\u\ de Wurtemberg, et surtout le fils du 
nouveau roi des Pays-Bas (le roi actuel), qu'un parti 
puissant \ (uilail approcher du trône d'Angleterre. Mais 
Charlotte avait déclaré qu'elle ne se déciderait que 
d'après les sentiments de son cœur; et parmi tant de 
rivaux elle avait distingué le prince Léopold. 

Il i*cconriut hientôt qu'il avait fixé le clioîv I îk t i- 
tièrc d AngIcIrn e. et ne quiltn Londres (|u un mois 
après les souverains alliés. lise rendit à Vienne pour ^ 
les intérêts de sa famille, et y soutint avec fermeté \ 
les droits de son frère régnant. Il fit valoir les services 
rendus ait cause générale par ses frères et par lui, et 
obtint pour sa fomille une augmentation de terri- 
toire. 

Les débats du congrès de Vienne, que le prince Léo- 
pold fut obligé de suivre, duraient encore lorsqu'eut 
lieu la bataille de Waterloo, qui termina si brusque- 
ment les Gent-Jours du second règne de Napoléon. Le 
jeaneprince ne rejoignit Tarmée du Rhin que pour ren- 
trer, le 8 juillet, à Pftris; il alla passer une partie de 
lliiver suivant à Beriin. G*est dans cette ville qu'il reçut 
du prince régnant d^ngleterre un message aolennel, 
par lequel la main de la princesse Charlotte lut était 
accordée. Il se hftta de se rendre à Londres. 

Fille dn prince de Galles, depuis Georges IV, et de 
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Charlalte'AméliedeBruiiswîckrWolfeiibtlttel, la prin- 
^ ccMeGhariotto, née le 7 janvier 1796, eatrait dans sa 
dix-neuvième année. Les tristes dissensions qni avaient 
germé bientôt entre sa mère et le prince à qui elle de- 
vait le jour, avaient aussi affligé ses premières années. 
Elle ne pouvait voir qu'à certains jours, k des heures 
. r données, et surveillée strictement, sa mère qu'elle ido- 
l&trait. Elle grandit pour ainsi dire isolée, témoin des 
vives douleurs de la prineesse de Galles, que l'amour do 
la nation anglaise ne pouvait dédommager des froideurs 
de son époux. 

Lorsque la princesse Charlotte avait été en âge d'ap> 
précicr les discordes de la famille, elle avait pris liaule- h 
ment le parti de sa mère ; elle avait déclaré avec unefèj^^^W 
fermelé surprenante que rien ne la détacherait jamais " ' 
d'elle; que ses torts mêmes, en les supposant réels^ 
seflaceraient devant sa tendresse, et qu'elle aimerait 
mieux renoncer à lu cour qu au bonheur île eon:>oler 
dans son abandon celle qui lui avait donné la vie. 

La princesse de Galles, craignant que sa présence ne 
s'opposât au bonheur de sa (îlle. s\ loii,iia de l'Angle- 
lort c : la princesse Cliarlo Ut' el;u( demeurée sans appui, 
lorsque, pour dédommagement de toutes sus peines, 
on lui donna l'époux qu'elle avait choisi. Tout s aplanit 
devant cet hy menée, qui fui célébré à Carlton-Uouse, 
le mai i816. 

L'Angleterre, auparavant, avait conféré au prince 
Léopold le droit de* citoyen- Un acte du parlement 
l'avait assimilé, sous le rapport des honneurs, à la fa» 
mille royale. Une pension de £>0,000 livres sterling 
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(1 ,230,000 fr.) lui avait cto ahSjgiK'c aven: le grade de 
général, et le droit de prendre rang immédiatement 
après la famille royale. Le conseil communal i avait 
reçu aussi bourgeois de Londres ". 

La résidence de ville des deux époux fut C.mnelford- 
House, et leur ul^ison de campagoe, Qareinont, que la 
Couronne leur avait aciioté. 

La princesse et son époux, ayant tous deux les u;oûts 
simples, rontiiiuoi eut à n'avoir avec la cour que des 
relations d eti(juettc < t de convenance. Ils vécurent dans 
la retraite de Giarcmout, exerçant, du (omi de cette 
solitude, une bienfaisance active, et se faisant bénir 
par les malheureux, qui les comparaient avec amour à 
d'autres princes, remarquables seulement par lears 0; 
folles dépenses el iears longues débauches. 

La grossesse de la princesse ayant élé déclarée, fui 
aceneillîe avec enthousiasme. En approchant de son 
lerme, sa brillante santé paraissait se fortifier de plus 
en pins. Toul promettait un bel avenir. Ce fat donc 
avec un mélange d'étonnement et de doaleur. que le 6 
novembre 1917 on apprit qu après un travail de qua- 
rante heures elle avait donné le jour à un enfant par- 
faitement conformé, mais que cet enfant était mort. 
Cinq heures plus tard, le même jour, on apprit que la 
jeune mère, épuisée, avait suivi son enfant dans le 
tombeau. 

t* Oa lU daet un onvrag» ifitierk kMoriqm én CtmlMnporaAu) imlilM 
i irmUM «• ISIS, que l« tille «te LondrM lai oMi, le IS JullM f StS» alwi 

qu'au duc de Gloct ster, uoc Ubatière faite >l'»a morceau Je rh^nc tfré du vait- 
«eau thtt f 'ictorjff qui partait le iMvilluo de Tamiral Ketoon à la tMlaille d« 
TraMfar. 
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PereoniM de sa femille ne lui avtit fermé les ywoL* 
Son époux seul avait reçu sou dernier soupir . . 

Après UB long temps donné à la douleur, le prince, 
décidé à ne plus quitter Claremont, résolut d'achever 
dans la solitude les travaux eommeneés par son épouse, 
et de poursuivre la earrière de bknftffsanee qu'il avait 
jusque-ià partagée avecdle^Un petit temple, commeneé 
par la prineesse dans les beaux jardins où elle avait 
goûté ces joies domestiques si rarement accordées aux 
princes, fut terminé par Léopold et converti en mau- 
solée. Il reçut, sous sa voûte, lebubtu de CfuirloUe. 

La sympathie du peuple anglais s efforça de consoler 
la douleur du priuce. Le Hégent I admit daus sa famille 
avec le titre de prince royal, lui permit de porter les 
armes de la Grande-Bretagne, lui conféra le grade de 
fcld-mai^hal et les honneurs du Coiised-i'j ivé. 

En 1827, au mois de janvier, la France, T An i^HeLerre 
et la Russie parurent s'unir pour protéger la Grèce, et 
un traité fut signé à Londres \v <> juillet 1827, traité 
par lerpicl les trois pui'^'ianci s ne ^ engageaient à servir 
la Grèce <|ue par leur uiecUttlioD, cestrii-direàraisoluiet* 
avfic le suUan. 

Dans le premier projet, la Grèce devait former un 
Etat à part, soumis à la suaBeraineté du Grand-Turc, 
comme la Pologne était soumise à la suzeraineté du 
Izar. 

M. Ladmilciir |Hililii|iie ftatldleq«*cnlf«i<jiHir»l«ul*rAoBlelcn«firteiideiiiJ : 

mitle nimnrrK sint^trei, oiillc Itruil» se ■'«l'pandirent ; nnrùt dit i)ut la -Icstint^e de 
i AuKfctri'ie (iail alUilkv à lê dektiuce li'une jeune feumic de riâans... Le (teu|ik 
|K>i la pembiit troif moto ce deuil koiiorable pour lui et pour celle qu'il pleorail.» 
(Blogr. des Cont. p>r Jus. iony, Arnaull el Karvim.) 

\ -j- 
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Pendanl oe tanps-là, les HcUènes vnaét se rédi- 
geaient une congCilalion à Nâuplie. L'espérance avait 
reparu dans la patrie désolée de Léonîdas, au bruit de 
cet appui sur lequel on comptait. La journée de Navarin, ^ 
au mois d'octobre de la même année, exalta ces espé- -Y 
rances. Mais elles furent sans résultat , l t en avril 18!28. 
les jouriiaux anglais et français publièrent (jue la 
France, l'Angleterre et la Russie se regardaient comme 
dégagées envers la Grèce, le traité n ayant pu se ter- 
miner. 

Trois tiiois après néanmoins , on parla en France \'r 
d'une expediliDn fn Morée. Elle cul iieu Taulomne sni- "H 
vant. Avec tres-peu d aide, après de si longs eiforts, la ^ . 
Grèce enfin respira sur ses ruines. ^" - Z"";'^ 

A la fin de janvier 18:211, a la >uiU' de huit années de ' 
guerres affreuses, on vil le commerce oser se i cmonfrer 
dans le Péloponèsc, les villes se repeupler, quoique 
timidement encore, et relever quelques-unes de leurs ^Jc 
murailles. ^ 

£n novembre suivant, des conférences recommencè- 
rent à Londres. 11 s'agit alors de faire de la Grèce un 
État indépendant, mais non plus tributaire. 

A la même époque, le prince Léopold était à Paris ; 4< 
déjà il y était venu au mois de juin 1 826, en allant voir 
sa mère. Il y avait reçu du duc d'Orléans, aujourd'hui 1 
LoutB-Phiiqqie, l'accueil le plus flatteur. Peuirétre son 
s^onr dans la capitale de la France n'avait-il aucun but ^ 
politique. Quoi qu*il en soit, on répondit dès lors le 
bruit que les puissances qui protégeaient la Grèce vou^ 
iaient former de ce pays un royaume, lui donner un 
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roK et queLéopold était le princ« sur qui ell«s avaient 
jeté les yeux. On ajoutait qu'il était vena k Pàris pour 
cette affiiîre. Sa conduite tendit constamment à détraire 
ces idées. Nous erogrone être en mesure de dire qu'on lui 
avait fait des ouvertures à ce sujet ; mais que dans une 
circonstanee si importante, il n'avait pas voulu prendre 
légèrement une résointîon. Ge qui n 'e m p ê cha pas les 
journaux anglais du mois de décembre d'annoncer que 
comme la France, l'/ingleterre et la Russie voulaient 
Léopoldf on pouvait le considérer comme t oi de la 

Le prince gurciail. lui, le silence sur ses intentions, 
craignant sans doute de se prononcer avec légèreté, .-^ y 
Ceux (jui {entouraient remarquaient pourtant qu'il ^j$?^:'>V 
^ s'était j)rocuré les livres les plus exacts qui traitaient de '^i-- '.^ 
.la Grèce; ils le voyaient étudier avec assiduité le pays 
dont on lui offrait le gouvernement. Le bruit se répan- ■ 
dit, le 38 janvier, que les ministres des trois puissances 
ailaieiii très-sérieusemeiit ofTrir le trône à ce prince, 
et qu il ( tait disposé à I accepter. 

Etiectivement, la pièce suivante fut portée à Clare- 
mont le i février. C elait une note collective, adressée 
par les plénipotentiaires de la France, de la Grande- 
Bretagne et de k Russie à S* A. H. k prmee Létpold de 

i4KMlffe$» 3 février 1880. 

Les soussignés. plcu>[>oU:iitiuirGS des trois cours sigiiaUircs du li^itu du 
(i juiltct 1837, ont roeii de leurs gmiYernenuinls rcj>|H'ciib fonlre 4e faire 
k S. A. prince Uafteldie Siuc-Coèoiiiy la eommnnioilioa «oivante: 
• he» puianiien alliéM déiiiul duiiucr de nonvoiiit g«ga»de «tebUiléà 
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Vnmn dto pais «Unit cll« «Veapait, d pitMiit m eoniidjnUoii Im déelt- 
raiioas ànliet par la Porte-Ollomane, sonl convenues enlredlrs des btses 

dr l'orgnnisation clrflniUvc que rcrrvrnit l.i fîrpcc. Elles onl résolu de faire 
au prince [.copoM ilc Siixc-Coboiirg l'olTrc de In snuverainctc béréditaire da 
celle contrée, avec le litre de priace soiireraiti de in Grèce. 

• LaiMHiMigocs, en hMPiriMit le prince Léopold da aette J a tor e ii iiaiioii 
de Icura aaura, ont rhanneiur de lui oonmuiiiiiiiMr eanOdantieHamenl la» 
protocoles 1 , 9, 3, en dale du 8 février iSSO* dana leiqucU soalconsi- 
gru'p.s les inirntions des hautes puissance':, tniit en er qui concerne S. A. R., 
qnVn rr q li rrg;m!c l'organis.Tl ion de la Gn'cc ; ils se flattent que S. A. H. 
dounci a son adhéiion aux Uisposilitions arrêtées dans ces actes, cl qu'elle 
MMptert te Icmoignage d'catime et de eeeikiice que rallianaa dûire lui eoo- 
liifer. 

• Les aauaaignés to fêtieileiit tmaneoup d*élre les interprètes de ifors au- 
gustes souverains, et its en profitent pour avoir FiienDear d*offriraa prinoe 
Léapold rhonmiaga de icor profond reqiaal. 

• MoRTMNIBlICT-LAVAt, 

> AaiiMm, 
• LnviN, • 

Les trois protocoles dont il esl question dans ceUe 
note, établissaient, le premier, que la Grèce formera 
déiormais un État indépetidant, et jouira de tous les 
droits politiques, administratif» et commerciaux attachés 
à une indépendance complète; que le gouvernement de la 
Grèce sera momrehique et héréditaire par oitlre de pri- 
mogéniture; qu'il sera confié à un prince qui ne pourra 
être choisi parmi ceux des familles régnantee dane ke 
États signataires du tredUé diu 6 juUki 1827^ ef porkra 
k tilire de pnnee souverain de (a Grke. D'autres dispo- 
sRions limitaient le nouvel Étal d*une maniera asaei 
peu favorable. 

Les protocoles 91 et 3 étaient relatifs au choix que les 



f 

■se 

f 

-v 




^4 1.-. ^ *w 



Digitized by Google 



pnissancM avaienl fiùt de Lëopold. Od y lisait ces mots : 

Les plénipotmHmn» des irob oovn cntprk en €OMidê~ 
rttHun qite, parmi kê penamieê qui se recomnumdmit le ^ 
plus pariietÊUhremelU au dloîv de FalUanee par Im» 
quaUiésperfOfmetteê ef (eur exMlMee socis^e^ le prime 
LéopolddeSaxe-Coèourg offre à la Grèce et à VEurope ^ 
entière toutes les garanties poBt&kss que diaprés les iV ^ 
formations recueillies jusqu'à ce jour, il y a lieu de 
penser que les Grecs le reixvront pour souverain avec "Sr^^ 
reconnaissance. \ 
Le prince Liéopold. ;iprès ur>c démarche si sérieuse, 7;' 
conféra avec les plt.'iii|iotentiaircs et les ministres qui 
dirigeaient les affaires d alors. Dans un entretien qu'il . J , 
eut, le 9 février, avec lord Wellington, il déclara qu'il ^-^■ç**;'.:' 
ne consentirait à devenir souverain de la Grèce que ai ^/ul-i " j'^; 
on laissait aux Gr^ca le droU de s'opposer à sn «owiina- 
lion; qu'il réclamerait sur son élertion leur^ libres suf- ^ 
frages; de plus, qu il ne croyait à la stabilité du nouvel 
Etat grec que sur des limites plus solides, et qu il ferait 
de cette nécessité une des conditions de son accep- 
tation. 

D'après les espérances qu'on lui donna, il accepta, 
toutefois, mais avec des réserves, le trtoe de la Gràoe, 
dans un acte adressé aux plâupoteDtiairas, en réponfle 
à leur note oollective. Nous ne pouvons nous dispenser 
de rapporter cette pièce importante. 

• Clmnoat, Il léraiar IS30. 



Le MHMlgné • rc^Jt 4 librfcr,b lettre qm k$ idénipotenUaire* de* 
trois coura sigiwiaiiw du tnllé du 6 joilkl 1817, lui oat hH IIimiiwiv de 
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InKorira, et pir laqodle ib lui offrant, au nom 4et tinilet . 

•lUéM, h MWTcraiiulé hérédiltiM dft la Gzèee. ^% 

• Le soussigné sent profondémmt tout ce qu*a de flatteur pour lui rhoil* 
ocur que tes augustes souverains ont daitrnc lui faire, en le choisissant ponr 'J 
mettre à exécution leurs généreuses inCciittoos à l'égard du nouvel État grec. ' 
Il accepte le carrière utile et lionoraUc que hii barrent les hautes puis- .>, ^' 



• Gependaat, il emirait nal répendre à la confianee qu'elles daîgaent ,v 

ptac<<r en lui, si en donnant son odbosion au\ protocoles n«* 1, 3 et 3, en 

datf Jii 1 février 1830, il ne leur soumettait les oI>s rvations suivantL"? : 

" i" Que les bailles puissances signatatrps «lu Irailc du (î juillet veuil- ^iji 
leot accorder au nouvel ÉUl grec uue garaulic eotuplcio, ainsi que la pro- h- 



d*tti» «eeoim en eas d'agreislen étnngère. u, 
• Que les habilaala grées des Ues de Caodieel de Saou», qui vont être ^ ' , 



renduci( à la Porte, aient leur positiM dvile et religieuse teHenaeat 
Itorcc par rintercession de-; hautes puissance-; ainsi que par une ample f i 

application du trailddu 0 juillet, qu'ils puî<îseat se trouver à l'abri de toutes r .,- ' 
vexations, et protégés cuutrc lou& le^ ucles qui pourraient amener une effu» . ' 
sien de sang. Sur ce sujet, qui est purement dans Fintérét de llmnuudlé, . 
leaemsignése rlserve eneore de plus grandes eamanialeatlena avee les plé- 
nipotentiaires des augustes sonverains. 

» 3» Qu'il |ilaisc aux hautes puissances f\»<^ \ \ nonvi-Ile fi outière à l'ouest 
soit Hxée de m inière à rontimuT Je remonter la rivr* jrruiclie du fleuve 
Aspropotaoïos jusqu'aux liuiiic^ iaarquécs au uord, coiumc celle du canton 
de VIodMl, en «rivant de là veiv Test la linite mlnrelie isméa par les 
uMNitagnesqui joignent le Men^Oela» frentière indispensable pour la sécu- 
rité de eotte partie Importanle dn nenvel £tat. 

• 4* Que les hautes puissanoei daignent assurer au nouvel État grec. 
j(i<iqu'à ce que ses propres ressources aient repris leur vigueur, des secours 
pécuniaires proportionnés à ses besoins, puisqu'il est nul<>irc que Icgonvor- 
nement provisoire n*a pu exister jusqu'à présent qu'au moyen des aubisides 
qui lui entêté fournis par la générosilé des bautes puissanees. 

• V* Que kedltespuiManees veuillent bien aeoordernnseeears de troupes >) 
au nouveau souverain de la Gréée, jusqu'à ee qn*ll ait pu organiser celles ' 
qui lui seront nécessaires. 

» 6* Qu'elles daignent convenir avec lui dn DOmbre de ces troupes, ainsi 
que du tentp.s qn'ell*"* |»i)urront rosier à sa dispeaMoA, et hii donner quel* 
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que tatltmle s'il «e eragraU dui» l« ntenité de le* girder an delà da 

fixé. 

» l.r <o»'!«ii};n('' »aW\i ci'dr orrasion pour offrir IVxprcssion d« ses seotî- 
meiiU les plas dutiiigués aux plciiipotculiairrs des liantirs piii»saace<«. 

Neuf jours après eette lettre, dans une conféreoee 
entre les ministres plénipotentiaires des trois grandes 
puissances, il futdëclaréqu*onaeoédait à quelques-unes 
des demandes de tiéopoUI^ mais qu'on ne pouvait pro- 
téger que par intervention les Grecs de Candie et de 
Sainos: quon ne pouvait revenir sur les limites du 
nouvel Etat, tout en reconnaissant que ces limites 
étaient vicieuses, et qu'on eut bien fait, avant de les 
atlmellro. de consulter le prince. On promit un em- ^mV,^.^,,^ 



îè^" P^'unt : on ajouta ([n un laisserait en Grèce le peu de 
f^T^-^V trouiii's iViMu aiscs <|ui s'y trouvaient (moins do deux 
^ tiiille hommes). Ces coridilions nesaliblii eiil pas le prince, 
et cependant, qiionpie son acceptation ne fui (juc con- 
tiilionnoilc. on m" li ifa «le le proclamer souverain de la 
(■rcce, ut de noliiier oiiiciellemenl su uoininalion à la 
Porte et an p-ouvorneinent provisoire des Grecs. On lui 
déclara, en oulro, que son |iouvoir serait plein et sans 
entraves, libre de tout engagement, et (ju'il pourrait 
établir à son gré la constitution de la Grèce. Ainsi, les 
puissances, en publiant Tacceptation de Léopold, sans 
faire connaître ses réserves, avaient en quelque sorte 
cherché à en finir avec cette question embarrassante 
pour l'Europe. 

Mais Léopold jugea qu'il se devait au moins à lui- 
même de publier qu'il désirait, avant de ae prononcer 
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définilivemenl, savoir s*il réunissait hs vaanx dé la 
jorîté des Hellènes ; et des agents envoyés par lui par- 
tirent dans ce but pour la Grèce. Bientôt, daprès les 
renseignements qui lui turent transmis, le prince ne put 
s'empêcher de manifester son mécontenleoient sur les 
mesures prises par les grandes puissances; il sut qu il y 
avait en Grèce des factions dont Tune voulait la répu- 
blique ^ lautre, agitée par Gapo d'Istrias, président du 
gouvernemeot provisoire, était contraire au nouveau 
roi sans le connaître. 

(tétait donc un inme eiivironné de tempêtes (ju'on 
lui oirrait, et on no lui donnuil aucun moyen de les 
calmer. 

Ln (jrèce avait fait, en 18!25 et 18!2i, deux, emprunts 
|u u ( oasidt'rahlos. niais elle était pour le moment sans 
ressources pour les renibuin ser. Le nouveau roi. frémis- 
sant à la pensée d une bau(|uei'oute natiuiiuic, deuiunda 
encore que les hautes piii'isrHW'es alliées nui fissent ces 
deux em[)i uiit- . l)e:> le cuauiieiicemenl de mai. les sou- 
verains allies lui accordèrent tous les arransreuieuts 
tinanciers qu il exigea, quoiqu'ils evcui isseut de bc.ni- 
coup ce qu'on avuil imaginé; niais on ne h? satisfît j)oiut 
sur les limiles : il crai^uit d'occuper uu h ou • pour 
lequel la nation grecque ne se proiioueail pas d une 
manière assez unanime. D'un autre colé^ laducliesse de 
Kent, mère de la princesse Victoria et sœur de Léo- 
pold, implorant sans relâche le tendre atlachcnicut que 
le prince avait pour elle, voyait avec chagrin ce dépari, 
et suppliait son frère de ne pas (piitl<;r l'Angleterre. 

Le âl mai 1830, le prince refusa le troue, laissant la 
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lioe à un concorraat moins scrupnleiu que lui, le 
prince Pàul de Wurtemberg, qui bientAt fut supplanté 
lui-même par un enfant, Oihon ds Bavière, aujourd*hui 
roi des Grecs. 

LéopoM abdiqua, pour nous servir de Texpression 
qui lut employée alors, car on Tavait reconnu comme 
souverain. Il motiva surtout son abdication sur une 
déclaration du $énat et du peuple grec, qui, transmise 
parle gouvernement provisoire, annonçait que la na- 
tion grecque ne consentait pas aux dispositions prises 
par les puissances. Voici l'acte du prince, adressé 
aux plénipolentiaires des trois cours alliées : 



i 



* { 



N . • tondre*, 91 nai 1830. 

' >■ «Le «ounignét VffiM l'exaiucn le platapprolbndi, ne peut changer Popi- 
> ' .^4' iliun qu'il u communiquée aux plénipnleuliaîres des cours allii-es. II ne peut 
' adineltrc que la r('pon5<* dti préskîrnt de la Grèce renferme titie ndl>é<!ron 
pleine et entière aux protocoles. I<e sousisigné pense qu'elle annonce à peine 
nue muidîisîmi fiméa i h mIoDté des puissances ; eeUa «awajiiioo foreéa 
al màM aecompagiMo de réserves de la pins haute Inportanee. 

« Le caractère et les scnlimcQls du sousiigné ne lui penncttail ni de se 
!^)untctlrc à é\n ainsi imposé à un peuple m('*content, ni de se trouver rat- 
lncli(' dans l'esiu it de roitc nation à une diminution de IcrriWntT, à l'aban. 
don de ses forces nwtilaircs , cl à révacuatiun de la part âcf Grecs de leurs 
ifrrrea et maisaiii, d'oà ka Tum ne lea avaient apiriaés jusqu'à ce momMi 
que par une incnrsion leoipomirc. v \ 

«Le flONssigné redoutait toujours ce résultat. Dans sa communication , 
V adressée au premier lord de la Ircsorerie, le 9 fé>-rier, il avait déclare ne 
a IHHivoir gouverner Ifs Grecs, confornicnient à un tt-aitc qui |>ouv;iit avoir ^ 

pour résultai l'cifusion du sang cl le nia:»5acrc de leurs frères ; il avait uicvc -| 
des objections contre les nouvelles fronlièrvs^ à cause de leur faiMrsse sous ^-"^ 
le point de vue militaire, et rcdamc Jormciloment, pour les Grcci, le droit 
•k* s*oppo8er à sa ncsnioalion. t^' 
• Le soussigné doit faire oliscrvcr ici qu*è aucune époque on u*u fut des 
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dé m a r dm pour h rédMliaii.d*«ii inllê dont il n'A rcfunlé le proUMMlc 

I da 3 février, que coiuine les bases sur Hinporlance dcnquéllci U « ap- 
pH(- IViUcnlion Jii duc de Wellington daos la niémc note <. Si ce traité a 

reUrdi.-, il ne l'a |>as ctc par la faute du soussigné; il n*a jamais caclic 
auk |>icuipotcntiaires que, quelque disposé qu'il fût à faire de grands saeri- 
Im p«n«HMb i b Cfte, «o n'iRtiat pas le dreît d'exiger qu'il ellll dut* 
eepajre nmeMeair, pe«ir loi et Iw Gie», celle eéeurilé qœ Too ne peet 
trouver que dans Ira diqMM îlien d'en traité eebnncl* Dajif ud McmennHfaiiii 
du 8 iiiui, it s'est exprimé en tenues aussi positifs : il a annonce qu'il fnii- 
drait conquérir les provinces cédées par les Crocs pour les livrer aux Turcs« 
et que le nouveau souverain ne pouvait conimcucer son règne par des me* 
Mirat de police, pour faire abaodonacr aux Grecs leurs propres fuyere. 

» Si le afoat gneD'eètiMBtfiealé eucune epialeo» eu dn hm^ s'il FeAI 
menifeilée en lermet qai permiiMiil d*efeir Tecpelr nboaimUe qa*il «dbé- 
rcrall plus tard à ces mesures, le soussigné eût pu, bien qu'involuiitaire- 
ment, se souinctlrc à devenir riuslrument de l'exécution des i!éci<$îon8 des 
puissances alliées i et il se serait elTorcé d'en ndoudr la rigueur et d'en prc- 
rcoir la tendance; mais le langage du sénat e^t aussi franc que ses sculi- 
ncatBioiil iMiaicle. 

» LeeoonlpiéM tnave iintl par nemloelfon, dent la pèilMe poei- 
tioD dVin ntlaehé, par le nlme eele, à des mesures eoèrcitivot. 11 fendra 
donc que snn premier «ete conim«> souverain soit, ou de forcer ses propre'* 
snjet.s, par le secours des armes étrangères, à se soumettre n la cession do 
leurs biens et propriétés à leurs enucDiis, ou de se réunir ii eux pour rc- 
poaieer en élader IViiéention dHine partie de ce méoM Irailé qui le met m 
te Irène de la Grèee. 

• Ilestcerlaio qu'il sera placé dans Tune ou llanbe alternative, parce 
que le pays «itué etitn^ les drtiT lignes, l'Acarnanieet une parlie de i'Etulic, 
qui doit être abandonné aux Turcs, est, ainsi qne les forteresses, dans la 
paisible possession des Grecs ; c'rst le pays d'uù ia Grèce peut, avec ie plus 
dVranlagcs, se poarfeir de buis pour la cemtrvellon dca navira», e*ciit lu 
pays qai a feami les meilleurs soldats pendant la guerra. Les prindpiux 
i-befs militaires grecs appartiennent à des familles de l'Ac^irnnnie ou de 
l'Étolie. Après l'arrivée en Grèce du protocole du 2^2 mars IHi'*, et la pu- 
blication de l'adliésion des Turcs à l'extension des frunlièrc» (ixérs |iar le 

*' Du 9 février. 
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trùlë d*Aiiili!jiiopte| touica In fiinlIiM qui araimt wrvéeu i la gn«m 
KiMniml d coimiwiH9èr«nt à neomlrntm kan tnabons ei leurs villeSt 1^ 

c'utlivtT Irnrs cluinips. Os prnplps tic «!c «îonmpttroîTl Jamais de nouveau an 
joug turc, num n'-^istatu c, cl les autres Grecs ne veulent ni uc peuvent les 
uliandunncr à leur sort. 

• Dim OTs ctKoiwtaiiws, le devoir d« «oaurpié «nvon b Giieecat tout 
Inti. DoM toales les IniMMlhms, U n** tu qm les lotérêto do p^; il a 
ewMtaiMMiitl protesléf dana sas «omMWieaUons écrites rt st» eotrcrncs 
pcrsonnellp* nvpp Ic^ mi ii Ht rc^ d'Angleterre et les plénipotentiaires tics roiirs 
alliées, contre le projcl (rontr-iincr les Grrc^ par I ! f'>rc*" dan"? un arranj;e- 
meol quelconque, qu'ils regarderaient comme cuntruiru ii leurs vccux, et 
ilcstmeUrdeaes droits sur Icsqoels, «omme rbbscnre josUadenl Iftptdsi- 
daot laaf» grands saerlOees levr permenem dloaislar. 

• LorsqM 1« sonsa^goé prjvojralt qu'il deviendrattsomiBniD de la Criée» 
c'était dnus l'espoir d*élre resonmi litrtmmHl et unanimement pnr In nation 
f;iTi (pip. H d'être accueilli par elle oommc l'ami qui rocompen.serait sa i\ 
lutiijue 1*1 héroïque lutte par la sûreté de son territoire ol l'êtaUlisscaieat de 
!>on indupendaMa sur daa bases pamanaDtas et hanoiaMes. ' 

m Ccst arec le plus profond regret qoe le soossignd voit «es espéraners ^ 
'iloçues, et qu*il est forcé d« déclarer que les arrangemenls arrôlda partes 
puissances utiiêcs et Topposîtion des Grrcs, lui ùlant le pouvoir de pan enir 
•1 cr IjiiI s:ktc et glorieux, lui imposeraient un il<-vnir d'une nntnrr bien 
ililïcrenic. celui de dclégtié des cours alliées pour Unir le* Grecs dans la 
sujûlion par ta forer des armes. Une tdie aission serait aussi contraire i ses 
senliioentsat injurieosa h son eanwlire, qu'aile est directsawnt opposée au 
but do Irailé du G juillet* par lequel les trais puissances se sont réunie* 
nOn d'obtenir l;i [Uu ification de TOrient. Kii eon<iÀ]ucncc, le soussigné remet 
formellcnicnt enli e les mains tli-; iii|i()leiiliaires un ileptit ilnnt le* cir- 
constances ne lui permettent \iliis Ue »c cliargcr avec honneur pour lui- 
même, et avantage pour les (irecs ou les ialérèls généranx de PEurope. 



Passons à lies cvéncnMsnfs plus rëccnls et non moins 
importants r 

*<> Capo d'Islriss. 
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Vers le milieu de 4828, une opposition menaçante 
s^of^nîsa en Belgique. Les calholiques et les libéraux 
formèrent contre le gouvernement une sorte de ligue 
qu on appela TUnion, dans laquelle ils se reconnurent 
réciproquement la liberté d*opinion et la liberté de 
conscienee. 

La fin de 4828, Tannée 4S29 et lecommenoemenl de 

4850. se passèrent en pétitiotmetnents. On sollicitait avec 
constance, mais en vain, le ml ressèment des griefs, 
lorsqu'au mois do juillet 1850 éclata en France la 
1 1 \ ulutioii qui, en trois jours, rcnvoisa le Irône de 
Charles X. Les Belges mirent à profil le trouble que cet 
cvénement jeta dans tonte l'Kurope. Dès le 25 août, 
une émeute, dans laquelle le sang coula, amenn l'éva- 
cuation de Bruxelles par les troupes du gouveroc- 
ment. 

Quatre journées de combats soutenus dans Bruxelles, 
les 25. 24. 25 et 26 septembre, contre dix mille 
bommes de troupes sous les ordres du prince Frédéric; 
les victoires <le Wablein et de Bcrcbem . la prise 
d'Anvers, le soulèvement des provinces, permirent 
aux Belges de dicter un moment la loi à leur ancien 
maître. 

Le 37 octobre, les Hollandais n'occupaient plus en 
Belgique <pie la citadelle d'Anvers et la place de Maes^ 
trlcht. La révolution se trouvait accomplie par le cou- 
rage de quelques milliers de volontaires { l'explosion 
avait été univwselle* 

Le mouvement, qui avait été rapide, 8*arréta tout à 
coup en présence de rincendie d'Anvers^ causé par le 
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fea de la citadelle. Une expédition dirigée contre 5/. 
la Flandre sélandaise et maladroitement condoite, 
échona. Maestrieht, qu*avec de la résolution et un peu 
d'argent on pouvait enlerer, soutint le blocus des 
volontaires belges; et le Brabant septentrional, qui 
s'ébranlait pour 8*unir à la Belgique, resta sous la ^ 
domination hollandaise. *> 



Dans les premiers jours de novembre, une confé- 
rence, composée des ministres pléaipoleutiaires de 7^ 
France, d'Angleterre, de Prusse, d'Autriche et de Rus- j 
sie, se réunit à Londres à la demande du roi de ^j- 
Hollande, et, le 4-, un acte fut signt , (jni [n oposait a la Nt^' 
Belgique et à la Hollande, à 1 iiUcrveation des puissan- ^ , 
CCS, une cessation d'hostilités. i^iiî'^'îî'i 

Un gouvernement provisoire était installé ; il adhéra, 'f;^^ ' 
le tO novembre, à la suspension d armes. Le même ^(^^W^^^ 
jour , le Conjurés belge ouvrait ses séances. Celte as- ^; 
soinl)I('<o riL' repoussa pas dos on\ ( rliipos d'intervention -«^ 
dans lesquelles on n apercevait qu une médiation ami- 
cale, lin protocole du i7 novembre vint donner à la 
suspension d'armes un caractère illimité, mais qui A 
resta dans le vague, parée qu'elle devait être remplacée 
postérieurement par un armistice plus régulier. Le gou- . C 
vememcnt provisoire y adhéra par un acte du 21 . Le 
roi de Hollande y souscrivit également. Chacun garda 
ses positions. L'Esotut ne se rouvrit an\ navires belges *\fi 
que le 90 janvier; le blocus de Maastricht fut levé à la % 
même époque. 

Le Congrès une fois constitué, proclama, le 18 no- ^. 
vembre, Tindépendance de la Belgique à Tunanimité 



4 



Digitized by Google 



dtêdm% oento membres prëteals Otns ia sëence 
du il adopta la forme monarebique, héréditaire et 

représentative, sur 487 votants, par 171 contre 43. 
EnGn., le 24, il dcclat j (ous les membres de la famille - 
d'Orange-Nassau exclus à perpétuité de tous pouvoirs 
en Belgique : cette dernière résolution [ut prise à la 
maju! il( i\c iGl voix contre 28^ nonobstant le désir 
d ajoiii iK meut que le gouvernement français lui-même 
fit témoigner à l'assemblée. 

Un des actes les plus importants de la conférence de 
Londres fut celui du ^0 décembre 1850, par lequel elle 
reconnut. f|tic 'f lainalii^ame parfait et coniplel les 
» puissances voulaient opérer entro la lk l«i;iquc et la 
» Hollande n'avait pas été obtenu, » et déclara « qu'elle \ 
» concerterait les nouveaux arrangements les plus pro- > 
» près à combiner Tindépendance future de la Belgique j 
» avec les stipulations des traités, les intérêts et la 
» sécurité des antres puissances et la eoDscrvation do 
» l'équilibre européen. » C'était, d'une part, déclarer la 
dissolution du royaume des Pays-Bas, mais de Tautre 
s'emparer du droit d'intervenir, même malgré l'autre 
pays, pour régler les eonditions da partage. Le roi de 
Uollande prolesta, le goutemement beige souscrivit 
* condilionnellemeQt. 

Par ses protocoles des 90 et ^janvier 1831, la con- 
féreoee arrêta, entre ia Belgique et .la HoUande, des 

Wms iMMvatdaa» mtUIm Joaraïus qm le mbIitc dn ■«nbrM pHawtt 

«'élevait à 188. De* notes que oous avoaa recueilliet, et que nous devoas <up|»ofer 
aiithentiqucii, te [xii ient à 107 - L'iodépeodance de la Bdfti^ne fut proclamé*! 
en ces terme» : « Le Congrès njlional proclame riodi-peiidancc du peuple belge. 
• Mil ta niaitoa* ia LaimbMnf mm la «aaN d éf M iaa fmMakiat. > 

30 



bases <de séparation amqaeHes le roi de Hollande 
dodna son adhésion le 48 février^ mats eontre lesquelles 
le Congrès belge avait protesté, dans sa séance 
dn 1** février, à ]a majorité de 165 voix contre 9. 

H devenait ui^nt de s'occuper du chef de l'État. La 
<!ireclion dcsaflaircs était incertaine : on s'effrayait du 
provisoire. Malgré la dcclaration d'indépendance. Tex- 
clusion des iNassau et 1 adoption des formes iiion;iPchi- 
qiies, chaque parti, les orangUtes, les répuhlutuns, les 
7-rv/nnni'^ff's, conservait ses espérances. Le 51 janvier la 
discussion s imvrit enfin sur celte question : niais i em- 
barras qui depuis deux mois en avait fait ajourner la 
solution, n'était pas liiniinué. ^ 
Déjà, h la lin dv (l 'cemhre. les regards de quelques 



j... . ^ 1 .VrX?3Ct-T 

hommes pulilK nn s > étaient tournés vers l'AniîIeterre. I^^Fl-î^^^^ 
'f^. où vivait dans la rel i litc. livré h rétude. un prince qui. 
quelques mois auparavant avait, par son refus du trône 
de la (jirèec, ajouté à son nom un nouvel éclat et fait ;v 
connaître à l'Europe la franchise de ses pensées ; tou- 
tefois, sa candidature ne fut point proposée. Le 
Congrès parut pencher un moment vers le duc de 
Leuchicnherg., qui, par son nom et les alliances de 
son père^ réveillait de beaux souvenirs militaires. Et 
cependant le ministère fran^is avait hautement déclaré 
cju'il ne pourrait le reconnaître. Deux envoyés fîrançais, 
MM. Bresson et Lawcestine, travaillèrent ouvertement 
pour le duc de Nemours, et ne craignirent pas de com- 
muniquer aux membres de la représentation, des lettres 
attribuées aux sources lêsfdua levées, qui, en cas d'élec- 
tion, promettaient Tacceplation du prince. Il fut élu en 
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effrt le 3 février, nmis seuleroeaC à un seeond tour de 

scrutin; sur 193 votants il ne réunit que 97 suffrages. 

Le 12, Louis-Philippe transmît à la députatîon belge, 

envoyée à Paris après I oieclion, un refus officiel, qu'une 
lettre du président de la députaliori, M. Surict de 
Cliokier, en date du 18, avait déjà fait presseitlit* '^ 
Louis-Philippe tâcha d'adoucir, par des protestations 
d'intérêt, la déception que ce refus renfermait pour la 
nation belge. 

Au milieu de ces événements, le Congrès avait dis- 
cute et voté une coii>lilution. 

il est difficile de peindre i époque qui suivit le refus 

Voici 1rs prinri|iniix ii.Hstiji'-t <Ti- la rtpoQfc ofltckH* filto pir Zouts- 
Philippeaai dépotés du Coogrùs bdje: 



« SI j« n'écottlaif que li peadktnl d* BMa cwur et ni dhpofilioa bieo aiooèn 

à déférer an v(vu d'un peuple dont la paix et la prospérité «ont éealemcat chércit 
ft ifn|iorlanle> i la. France, je m'y rendrais avec cmpressemcut. Mail queisque 
loietit roci regrets, (quelle que aoil l'amertume que jVprouve à vous refuser moa 
Slt, la riglilU^ d« devoir» qae fai i renptir m*eii impoM b péoiUe oMiflatloa, 
ot je liait déclarer qui Je n*Mioepte pv» M l« ooaHMiae que voua éiei 
chargés de lui offrir. 

» Mon premier devoir c»i de cuii»ultcravau( tout les iutért^ls de la France, et 
par comdqnenl, de ne peint «ompromettre eelte pais que fMpère etamm» 
puur son bonheur, pour celui de la Belgique et pour celui de tous les É(als de 
l'Europe, auxquels elle est si précieuse c( si nécessaire. Exompt moi-même de 
toute ambitiou, mes vœux paternels s'accordent avec mes deroirs. Ce ne sera 
'< la «oirdef conquête» on Hionnear de voir voe couronne phcée nir ta 
I da non Bli, qnl ■''entraîneront à exposer mon pafa M>renMif«lleaoat 
des maux que la guerre a tn<'ii<- à «.i sulic. et que les av.iniage<i que nous |Hiur- 
riousen rctireriiv sauraient cotniienser, quelque grands qu'ifs rus»c»t d'ailleurs. 
Lcf eiemplei de Lonlt XI V et de NapoMon infllrafont pour me préterver de la 
funeste tentation d'ériger des trAnes pour mes AU, et pour me Ta in- préflfor lo 
iMtolietir d'avoir maiiitenn la p.nr > in-a l'i rl.it «Io-î victoires qtie,dans la guerr»-, 
la vaieup française oe manqucraii pa^ d'assurer de nouveau à nos glorieux 
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du doc de Nemours. Les partis se moolréraat de dou- 
veea ayee leurs espérances. 
% Dès le un membre du Congrès, M. Robaotx, avait 
y[ tenté de faire proclamer la république. Cette proposi- 
J^- tien, appuyée par une vingtaine de membres environ . 
avait été écartée sans discussion par la question préa- 
lable. En dehors du Corjgrès, M. de Potier organisa 

7^ l'AsSOCIATION DE L l.NDKPENDANCE BELGE, qui SC proclumait 

f\ républicaine. Les hommes influents du parli monar- 
? V chiste sentaient le besoin de se rallier à une détermina- . 
lion prompte: et le 2i février, M. Surlet de Cliokier 
fut nommé régent de la Belgique, et remplaça, sous ce x 
nouveau titre, le gouvcriieineat p^ovi^ù ire. , ^ 

^ Louis-Phîlîppo nccrédita, auprès du nouveau gou- feij^^B r 

i< ** ; i vernement belge, le général Beiliard, et accueillit olïi- 
t • :.>'># ciellement M. Le Hon, son représentant. Mais M. le 
;V comte d'Arscliot. envoyé n Loiuires. n avait pu sp faire 
recevoir officiellement par lord Palmerslon : le prince 
d'Orange avait encore une fois renoué ses intrigues avec 
/ ' ses partisans de Fintérieur. On venait dapprendreque la 
. France avait adhéré aux protocoles des 20 et ^janvier, 
qui dépossédaient la Belgique du Lu&emboui^ et de la 
\ ! rive gauche de l'Ëscaut. Le Congrès avait protesté 
contre ces deux actes; mais pour appuyer cette pro- 
• teslatioD, il n avait que peu de soldats et point de 
généraux expérimentés; enfin, de la forteresse de 
Luxembourg, où il venait d'arriver, le duc Bernard de 
^axe-W'eimar menaçait toute cette province. 

L'association nationale prit alors de Timporlance, et 
à rinslant même les menées orangistes se dissipèrent : 
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léc* Goaxd^cBtiv l«« Betgie» qui lleplli•fuè^lle tanj» oui co rtfmtafe d^p- 

|)r(N:iicT «le la personne de Votre AltcsM Rayile» et d'apprcdcr les rues 

éclairrcs el la fcrniolé <lr son Ôme, ont osé penser qu'un prîiia- Joaé df fa- 
culté; si liautcs saurait franchir tous les otkstaclcs, «'il s'en rencontrait pour 
aceompHr' ses grandes destinées. • 

On troiiM i a (hiua la réponse du prince^ ainsi que 
dans la Iclli o iju il adressa au rôiront. et que nous allons 
reproduire, le germe de foutos kvs jicEisées qu'il a con- 
stamment tenté de mettre en ])i.ili<jue depuis qu'il 
gouverne la Belgique. 11 dit à la députation : 

« Les destinées bumaincs n'offrent pu de lAdie plu noble et plus utile 
que celle d'cire appdé ■ ouiloleoir rfadépendanee d*ttne mtion et i «oiwk 

lider ses liltertés. 

• Une niissiutt U'utic si tiaulo importance peut seule me décider à 
sortir d'une position iodépendante, et k me séparer d'un pays auquel j'iii 
cié«ll«etié par les liens et les scMvenlrs les plus saerés, et qui mis donné 
tant de témoignsgrs de sympathie. 

• J*sceepte donc, Messieura, ToiTre que vous me raticr; Uea entendu 
queee «cm an Congrès des représentants de la nation à adopter tes mesures 
qui seules peuvt-nt constituer le nouvel Étal, et par là lui assurer la recou- 
natSMuce des États européens. 

• Ce n*est qu*alnsi que le Congrès me donnera ta facttllé de me dévouer 
lout entier à la Belgique, et île eonsacrer à son Uea-étre et i au prospértlé 
les relations que j^i fornuVs dans le pays dont TMitUé lui est essentielle, 
et de lui assurer, autant qu'il d^ondra de mon eoMOUiu, une cdsienoe 
iiidépcudaute cl Ucurcu»e. • 

Ce même jour, le prince écrivît au r^ent de la Bel- 
gique la lettre suivante : 

• iondres, 96 Juin 1831. 

• Vnnsieur le Ri^nt, 

• Cesl uvee unesfaieèrd «riisAwlioa que j'ai reçu la leUre que vous m'a- 
m écrite, datée du 6 juin. Les cireonstanoes qui ont retardé ma rqionsc 
vous sont trop bien connues pour avoir besoin d*one expUeution. 
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• 12ml que Mit le fésullat des évônciMnto poliiiquas rdaUvoneot I iwii- 
■|n«« la confianec flatteuae que vous avcx placée en moi ni*« m^osc ic 

devoir lté fiirr tous li s ffTorls qu'il a cti5 en mon pouvoir pnnr rnntrîhurr ii 
nipnrr h wnr fin hciirciivr iinr iicf^nciatinn d'une si grande importance pour 
rvjiibteiict: de la Belgique et pvui-ëlrc pour la paix de t'Eiirope. 

» Là famé de «en aeeepiMlon ne me pemeltaBl {un «l'entrer dam kt 
détail», je dola ajouter ià qudqoce expltcaiiouf. AnsailM que te Congrè» 
anr» adapté lei trliclc» que la Conféreace de Londres lui propOM, je consi- 
dérerai Im difficuliés comme (crées ponr mei, et je iioamii me muire Im- 
mixliatcmcnt en Belgiqtie. 

• /VctucUcntent, le Congres pourra d'un coup d'œil enibras.<cr lu ]iosilion 
des affaire»* Psiate M ddeiiiott eompléter l*indcpciidancede la patrie, cl pr 
là me fonmlr ks moyens do cenlrilmer a m prM|iirlté ! 

• M. le iUgeni, vettilles agréer l'expremion de mes «eotiments distln* 
goés. 

• LiOPOLD. • 



Le prîncf nvnit accepté la couronne, mais il ymellait "^1^ 



une condi lion : i udhesioii du Congrès belge au tniilé 
préliminaire de paix proposé à Londres. Decclli; adop- 
tion dépendait son arrivée en Belt;i((iic. o( cette dilti- 
cullé ne laissait pas de paraitre considorahlo. Les 18 
articles, après neuf jours d'une lutte niénioral)le, furent 
néanmoins adopta le 9 juillet : sur 196 membres, 
126 votèrent pour, et 70 contre l'adoption. 

Le 16 juillet, Léopold quitta Londres et débarqua le 
même jour dans la soirée à Calais, où il fut compli- 
menté, au nom de la France, par le général Belliard. 

Le 17, le prince entra en Belgique par la Flandre 
occidentale, aocompagné des députés belges ; il fut reçu 
et complimenté par MM. de Sauvage, d*Hooghvorst et 
Wauthier. Dès ce moment, il eut une suite brillante, 
un pompeux cortège national. 
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Le roi passa à Ypraa, FarjMS, Osleode, Bruges, 
Gand, et ooueha le 19 à Laeken, où un grand nombre 
de membres da Congrès, les ministres, les principaux 
fonctionnaires du royaume, quelques officiers, se ren- 
dirent le soir même pour le complimenter. Partout 
Léopold entendit un langage simple et franc, que peu 
de princes auraient pu comprendre. Gkind, celte tille 
que les partis s'étaient disputée comme une proie 
depuis dix mois, et qat semblait passer d'un excès à 
l'autre, tantôt orangiste, tantôt patriote et toujours 
remuante, se distingua par l'aceneil qu'elle fit an sou- 
verain. 

Le 19 juillet, le prince arriva à Bruxelles, auxaccla- ^ ..i ^ 
mations des habitants ; le 21, la prestation du serment 

}^ se fit avec pompe sur la Place-Koyale, et le lendemain Ç^^TH^A' 
un Te IJeum d'actions de grâces fut célébré dans l'église ^(j^Èi^S 
des SS. -Michel et Gudule, en présence du roi, par --j^ 
levéque de Tournai. 

C'est aux historiens belges à retracer les détails de 
ces jours solennels. 

Deii rapports d'amitié existaient depuis longtemps 4- 
avant 1850, entre les deux [iriiices qui gouvernent au- 
jourd'hui deux j)euples étroitemeut unis. Léopold fit ?^ 
plusieurs voyages en Fi-ance. Les visites (ju il rendait 
au duc d'Orléans et à sa famille n'étaient, vu I Sâ(>, que 
de simples devoirs d élicpiette; elles devinrent, en 1828 
et 18129 , l eiTet d'une familiarité plus intime. En 
mai 1829, le prince eut pour hôte à Claremont lednc 
d'Orléans, anjourdliui roi des Francis, accompagné 
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du duc de Chartres^ son fils ainc^ depuis prince royal. ^ 
La princesse Lornse-Marie-Thérèse-Charlolte-IsabeUe ^ 
(née à Palermc, 5 avril 18 12). rainée des filles de Louis- ^* 
Philippe, avait alors dix-sept ans. Elle a\ait, dii-on, 
fixé les regards de I^opold. 

A Tarrivée de ce prince en Belgique, au mois de j^.. 
juilIeH83l, son mariage avec la princi sse Louise élail ^ 
déjà résolu. Heruis alors, il fut (piestion de l'ajourner ^> 
encore jus(ju'à ce que les a(Taii*cs de Belgi(iue fussent -y 
tout à fait terminées; mais d'autres considérations I ein- ,i 
porfèrenl, et ii fut annoncé le 20 de ce mois en Bel- 
gique. et le 28 en France. 'H 

Les noces royales eurent lieu à Comnièane. le < - i 
9aoùt, et quelques jours aj)rès, les Belges indepemlnrUs 
saluèrent dans la petite-fille de Marie-Thérèse une 
reine pleine de jeunesse et de bonté, qui venait s'asso- c 
cier à la grande et belle œuvre deXonder lear nationa- 
lité. Il nous siérait mal de proclamer Ici les vertus d'une 
femme dont la première est la modestie, et nous nous ^ 
gardons bien d'imiter le langage des adulateurs offi- 
ciels; œ qui nous est loisible d'énoncer, c'est un fait 
reconnu : la reine Louise est aimée de quiconque rap- 
proche, elle est chère à son peuple, et fait de son trône 
□ne source de consolation pour bien des affligés. 

Le 24 juillet 1833 naquît à Bruxelles , Tenfant sur 
lequel on faisait reposer le sort de la nouvelle royauté ; 



s. H. la reine des Français, mère de la reine di-s Belles, r»t flile du roi 
Ferdinand de Sicile (né 1751 -f 18-25). et th- la priiiceusc Maric-Carolini.-- Louise. 
arcbiduclietsc d'Aulricbc, sœur de .Marie-Anloinellc, rciui- de France, el Aile dt: ^ 
Harie-TMrèss «t de PniDfoit de lerntm. 
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mais dix mois d'existence sealement lai furenl accor- 
dés, et sa mort (16 mai i834) vint jeter le deuil dans 
la famille royale et la nation entière. Depuis, lespc- 
rancedes Belges en la dynastie qu'ils se sont donnée, 
sest fortifiée de nouveau par la naissance de deux 
princes et d'une princesse^ qui promettent déjà de 
répond rc un jour à l ot lento nationale. 

1. Le prince LhOPOLU-Louis-Philippe-Marie-Victor , 
prince hérédituire^ né à Bruxelles, 9 avril 1855. 

2. I^c prince Philippe - F.ugènc- Ferdinand -Marie- 
Clenieiit-lku(l()uia-Léopolii-(»eorges , ne à Lâckeii, 

mars 1857. 

5. La princesse Marie-CiiARLont-Amélie-Aug^usto- 
Victoire-Ctenientine-Léopoldine^ née à Lacken, 7 juin 

% Désirant resserrer ton*; les liens qui unissent à la 
nation les princes ses ïils . S. M. le roi des Belges, sur 
la proposition du ministre des afTaires étrangères, 
M. Lebeau, conféra, par arrêté royal du iO décembre 
1810, le titre de duc de Brabant au prince héi*édi taire., 
et celui de comte de Flandre au second de ses fils. Ces 
noms, disaiile ministre, « en renouant la chaîne des tra- 
ditions du pays, attacheront à la monarchie nouvelle, 
symbole et force de Tunité nationale, la puissance des 
souvenirs d un autre temps, et viendront confondre sur 
des têtes chères aux Belges, les gloires du passé avec 
les espérances de l'avenir. » 
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pRis avoir tracé dans les deux chapitres 
précédents la brillante carrière que suivi- 
rent les trois fils du due de Gobourg, nous 
ulloiis en dernier lieu indiquer sommairement 
le sort de leurs sœurs. 
I. ï.u premier enfant du duc François et de 
la comtesse Auxjusle de Ueuss- Ebersdorf fut 
5o/>/ue-Fre(léri(juc-Carolinc-Louise, duchesse de Saxe, 
née le 11) août 1778. 

Le 2:2 février liSOi, cette princesse épousa le comte 
Emmanuel de Mcnsdnrjf-PouiUijj actuellement cliarn- 

' Les diverse* branches <ie la nwiMn de Reuss obtinrent eu l8Ua la diguUti 
l»riucière. Oo Mil qM IM lerritolm dit priDoas de catte wlson ftoroMot 
depttit ISIS, drax ttaU diitincti à» la Mafidérathm fenniDiqM. 
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bellan, cooseillcr inUme , feld-marëebal-lîeatenaDl , 
vice-pr«sîdent da conseil de gaerre au service de 
TAutriche, second propriétaire du i"' r^imenl des 
hussards (empereur), possesseur de la seigdcurie Prei- 
lensteîn en Bohème, né le 5M> janvier 1777. 

Le comte de Nensdorff, dont le nom brille avec 
éclat dans les guerres de k révolation et de l'em- 
pire % est le descendant d*une des familles nobles les 
plus dislinguécs de la Lorraine, étant (ils d* Albert- 
Louis, baron de Pouillv et de CliaufTour . comle de 
liuuso^, dans le ijjrand-duché de Luxembourg, sei- 
gneur de Fi)ui,i, Quincy. etc., né 1731 (maréchal 
de camp da loi de France, émigré avec les princes ^ 
el envoyé à ia cour de Berlin en 1792, avec le^^ 
grade de lieulenant-génural). Il suivit, ainsi que son 
frère aîné, Albert (tué à lu l>ataille sur la Trebbia 
en 1799), le baron de Pomlly, son père, mais sous le 
nom de comte do .Mens(iorlT (emprualé à une <l». |)t n- 
dance du comté de Hosoy). En 1818, IViiiurrrur 
d'Autriche, à litre de ses services, le reçut parmi la 
noblesse comlale de l'empire, et confirma j)our lui el 
ses descendants le nom de Mensdorlf, sous lequel il 
avait acquis sa gloire militaire. 

Pendant la période quinquennale de 18:29 à 1834, 
M. le comte de Mensdorff remplit les fonctions de vice- 
gonvemeur de Maycnce, à la place de S. A. R. le 
feîd-marécbal duc Ferdinand do Wurtemberg. Les 

I l f^iiziltcd' /ui/stwury, du 51 décembre nous .ippfcnd qvetc Oflnl* 

<lv illttiiftdorft a été prouMi au grade de général de cat^kr le. 
> Vofti m le tmmumtt qu'il joM«n 1«l3à Lci|uig, WcfiNnMf, 



Itonif «t nraui, la f taaite cbronique du SfiWMUl (vof . notera, f. 968), Iqh. I. 

/ii 
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honnears extraordinaires donl il fui Tobjet lors de 
son départ de cette ville, sont une preuve manifeste 
non-seulement de Festime, mais encore de la sincère 
affcclion et de la vraie reconnaissance que par suii 
dévouoinenl extrême au bien-èlrt; de la ville, par son 
uciivitc infalij^ablc et sa touchante bonté, il a\ :iil in- 
spirées aux. habitants de cotte forteresse, tant bourgeois 
que militaires. Le conseil municipal lui remit solenneb 
lement le diplôme de bourgeoisie ; le corps des ofliciers 
lui ofTrit un n)agiiili(|ue ^abre d'honneur', tandis que 
S. M. le roi de Prusse 1 investit à la même occasion de 
la décoration de l Aigle rouge en brillants '. 

Les sentiments de reconnaissance qu'inspirèrent 
à madame la comtesse, duchesse <le Saxe-Cobourg- 
Gotha . CCS nombreuses marques d honneur, se tra- 
hirent par une lettre qu'elle adressa au\ habitants 
de iVlayence, ses concitoyens, et où la douceur et la 
simplicité frappent non moins que la dignité et la 
noblesse d ame qui distinguaient cette princesse. 

De i85i à 18iO, où il fut appelé à la vice-présidence 
du conseil aulique de guerre, M. le comte de IHensdoriï 
occupa le poste élevé de commandant militaire de la 
Bohème. C est pendant cette époque, le 9 juillet 
qu'il eut la douleur de perdre celle qui, 5i ans aupara- 





' Voyez rbif toire citée plu* haut, p. 3SS, de la ville de Maj ence, par X. Scbub, 
p. 517«t«ilv. 

• M. deMèniMiriUit à MfteépoqM MU ehcvalltr de* «ttfnt dt aarfe- 

"n»érfs<% itr Wl.iitimir (o' rl.t'S'ir), St. Goorf.M (1* cl.me). et fir Slf-Annc. 
(3* dasst), de l'ordre primicn du mérite militaire et de rAigle rou|{«; (I" clastc), 
«NMMBdair de rordre Mion de Hc^rl, chefillet do Sl -Jean, crandlerolx 4* 
l*Mdre grand^Mal de HvMe. 
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vant, par un monveinent d*an véritable amour, pur îl-^ 
de tout mélange de considérations d'étiquette, avait 
uni son sort au rejeton d*ane noble fiimilie française, *r' 
chassée de ses terres sur le sol germanique par la -1? 
tourmente révolutionnaire. -nf 

Elle laissa quatre fils, tous au service militaire de 
rAutriche. Ce sont : "îi 

1. //j/ryo-Ferdinand, né 21 août 1806, chambellan, -y 
et colonel du rcgtiucnt de cuirassiers (baron Mengeo, 

n° i). 

2. Alp/ionse-Vrédcnc, né 2') janvier 1810. cliam- ^i 
bellan cl lieutcnanl-coloiiel dan.^ le réginicnt des cui- '\ 
rassiers (grand-duc Alexandre de Hussic, n" i). réside \ -y i 
à Grodek en Galice. Le 22 juillet 18i5, il épousa ^J^^'i 
rAérèse-Roso-Franroisc. née 31 août 18^25. lille du Y^'M^^t 
comte François- Xavier de Dietrieltstein-Proskau , et Jî- "^^it 
eut d'elle, le 28 juin IHii, un enfant nommé f^ictoire- 
Tliérèse-Rose-Sophie. v*^. 

5. /^/exaniire-Gonstantin-Alberl, né 4 août i815, 
chambellan et major au régiment des hussards (duc 
de Saxe-Cobourg-Golha, n' 8). 

4. //r//iMr- Auguste, né i9 août 1817, capitaine de 
hussards (prince Reuss, n« 7). 



II. Le 28 août 1779, naquit à Gobourg la duchesse 
i^filoûi«lle^£rncsline-Amélie» Deux ans après le retour ^ 
du voyage, qu'elle avait fait avec sa roére et ses soeurs 
à SainIrPétersbourg, elle se maria le 1 7 novembre 1 798 ^ 
à Gobourg, avec S. A. R. le duc /^/eacandre-Charles- 
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Frédéric de Wurtemberg (frère de Frédéric, duc ^'^ 
régnant, depuis (1805) électeur, cl (1805) roi de Wur- *f; 
tcmberg, et de Marie-Féodorowna, seconde femme de 
^ rcmpcreur Paul de Ruh^ie), alors général de cavalerie au 
t-v service de la Russie. La duchesse de WurtiMiih i tjc r 
mourut en i 824. et son époux neuf ans après, en ld55, >' 
']t laissant trois enfants : 

i. La duchesse AiUoiut Ui - Frédcririue-Ani^uslL'- 
Afane-Anne, née à Cobourg le 17 septembre 1799, 
mariée le 23 décembre 1852 au duc Frnest de Saxe- 
^ Gobourg-Gotba, son oncle, veuf de la duchesse Louise 
de Saxe-Gotha. 



Veuve depuis le 29 janvier 18ii. .'i^ ^ 

2. Le duc Frédéric>Guillauine-^(exaiMire, né k Riga. i!>.:«v^ i:i( 
8 décembre 180i. général-major russe en retraite '. \^ 



8 décembre 180i. général-major russe en retraite '. *' ^ 
5. Le 17 octobre 1837 il fut marié à TrinnoD, h la prin- ; 



; 

T cesse ilfam- Christine-Caroline- Adélaïde -Frano<>ise- ■■'l, 
^^ Léopoldine d'Orléans, fille de Louis- Phib'ppc h', 
^/^ roi des Français, née à Palerme le 12 avril 1815. File 
doniia le jour à Neuilly, le 30 juillet 1858, à Phi- 
1^- Uppe-Alexandre-Marie-Eroest , due de Wurtemberg, f^*^ 

et mourut par suite de ses couches — pleurée de 
^ fous — à Pise, le 9 janvier i859. « FUIe d*un roi, la J^' 
u)f. dodiesse de Wurtemberg avait porté dans la culture 

des arts la supériorité d'esprit qui aurait assuré la (-V 
'Y gloire d*nn artiste. Douée des plus nobles qualités, elle 
avait bngtemps fait l'orgueil et la joie de sa famille. 



.V 



-J *S. \. R. a des prnprii't*'* t»n BaviArf. rt, commun avec son frère ' ii r<nir- >))^* 

i-/^ lande. Parmi les premières nous citons le charmant cliAteau de Faai<*i!>i«', i>nis t-^\ 
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Devenue popalaîre par le talent, elle était restée aima- 
i)^^ He par le cœur. Pieuse et résignée jusque dans la 
Ji! mort, elle a prouvé combien son âme était haute. 

Prodigue de consolations jusqn*au dernier soupir 
Ë . envers les êtres chéris qui assistaient à son agonie, elle 
^>^' a montré combien son cœur était resté tendre. » 
^ 5. Le duc FnMSl-Alexandre-Gonstantin-Prédénc, né 

à Riga le 11 août 4807, général-major russe en 
retraite. S. A. R. habite Cobourg. 



III. Ju/»enne-Henriette-Ulrique , troisième oiilcinl 
du prince héréditaire, depuis duc de Saxe-€oi)oiirg- 




Sanlfeld, née le 25 sepleinbr e 1781, avait quinze ans. v ' ^^T^y^ 
lorsqu'en 1706, le 20 février, elle devint l épouse (iu i ; '^f 
graiiil-duc Constxintin PuuIo>vitscli. né le 9 mai 1779, "^"'cA 
âgé alors par conséquent de 17 ans seulenu ni. " ^ 

La princc^si' lie Cobourg-Saaifeld avnil n i ii. avant '/f, 
la célébration du mariage, rinslructiou religieuse ^ 
d après les dogmes do TÉglisc grecque, dans le sein de 
laquelle elle entra, prenant le nom de Anuc-Feodo- 
rowna. Nous nous abstenons de décrire tout ce que 
cette union avec le césarewitch de Russie eut d'amer 
pour la jeune princesse allemande, dont les mœurs ^ 
simples et douces contrastaient si brusquement avec le 
caractère violent et emporté de Constantin. 

Dès 1800, la princesse quitta la Russie pour reve- 
nir en Allemagne ; mais ce ne fut que 20 ans après que 
le divorce fut prononcé par Tempcreur Alexandre. 
Après avoir séjourné quelque temps à Cobourg, elle 
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fixa sa résidence à LHeiiuu, cliùieau sihiëprèâ de Iknie, 
où, retirée du bruit des cours, elle mène une vie pai- 
sible, consacrée aux jouissances du repos et à celle bien- 
/aisance secrète qui fait le charme des âmes nobles. 

% 



3 




IV ^ous passons à la dernière des princesses de > 
Coij ( ) m - -Saalfeld, Marie-Louise-f^ ictoire* «ée le 17 ^ 

août 1780. 

Mariée le 21 décembre 1805, au prince Émicli- 
Charles de Linange ( Lciningen ) , elle i>erdit son 
époux le 4 juillet 1814, et administra la principauté ' - 
au nom de son fils mînear, le prince régnant actuel \ a'^ 
ÇAarfef, jusqu'en 1823, qu'il fut déclaré majeur. C 

Lorsque la mort de la princesse de Galles, épouse 
du prince Léopold de Gobourg. eut détruit les espé- 
rances que TAngleterre avait fondées sur elle, on son- 
^t' gea à plusieurs mariages pour les jeunes branches de 
la fiunille royale. C'est alors que le duc de Kent, nanti 
r^-' de lettres d'introduction de la part du prince Léopold, Xi 
présenta ses hommages, au château d'Amorliach^à la 
princesse douairière de Leiningen. ^^"^ 

Le mariage fut célébré à Cobourg le 29 mat 1818, 
suivant les rites luthériens, et deux mois plus tard, ^i" 
% solennisé de nouveau à Kew, conformément au oéré- -^'^ 
p monial de l'Église anglicane. Les deux époux retour» 



' Le comte de LiiiaiiKc ^Lciiiiugeti), rvicvaiit aHcieiincmciit «le rempire. élevé 
«n |win«i|HHil< eo 177S par Jimph II, «st dapuii Pitabtiweiiiaal 46 Ut emifédé' / ''' 

^ ration gernuioique nt6dîali»é sous la suzeraineté de Bade, itc Bavière et de liesse, 
^ et comprend sur un« surface de 14 4^ millo cirréi ilO,000 babiUols. Ké«idenc«; >n) 

Aiuorbacb. 

S r.^TT- 
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A celte Dci asion, les deu\ Chambres lenflireiit aux 
vertus doine.s(i(|ues de la duchesse, à lu di^nil^' ( pi elle 
mit dans le r7);uiiti( u ilu rôle important quelle était 
appeli^îâ jouer, un hommage entier et sincère. 

iNous n'allons [)oint répéter ce que de nombreux 
compilateurs anglais ont recueilli sur lenfance et la 
jeunesse de la princesse Victoire; ce qui nous importe 
le plus, c'est de remarquer que S. A. R. la duchesse de 
Kent a poursuivi avec le même zèle et la même sévé- 
rité, la tâche que son époux lui avait laissée, et que 
c'est avec une satisfaction bien méritée qu'elle a pu voir 
son enfant monter sur le trône d'Angleterre, le 30 
juin 4837, et être l'objet d un hommage universel lors 
du pompeux couronnement du 28 juin 1838. Enfin, sa 
tendresse maternelle et son orgueil national durent 
également 8*émoavoir, quand le 10 février i8IO, la 
main d*un Cobouig, de son propre neveu, vint con- 
duire à l'autd la jeune reine de la Grande-Bretagne, 
pour la protéger en Taîmant et pour assurer à sa 
famille la couronne des Brunswick. 

Enfants de S. A. R. la duchesse de Kent : 

I. Du premier lit : 

1 . Gftorfev-Frédéric-Guillaume-Émicfa, princerégnant 
de Linange, né 13 septembre 1804, marié le 13 février 
1899 à Marie, comtesse de Klebeisberg, née 1806. 
De ce mariage sont issus les princes i^mesl-Léopold, 
né 9 novembre 1830, et Édouard-Frédéric-Maximilien- 
Joseph, né ii janvier 1855. 

2. \imti- Féodoroirna - Augusta -Charlotte -Williel- 
mine, née 7 décembre 1807, épouse depuis 1825, du 
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prince régnant de Holicniolie-LaDgenbourg, dont elle 

a trois fils et tr(MS (illes. 
II. Du second lit : 
La reine Victoria 

M Yoru powlctcafiiiU de S. M., p. 244 eU.,ctl«UblMu ftaialùtiqut o*VI. 
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iKiMrca 4e Fré4érte le C>r«iMl 4k la 4«ckca«« lMliic>ll«r«lliee «le 




A Lelpiff , le 1t Jiovier >/o4. 



U «itf «le i|w MMi letlrat m futiaiit io ter c ep iéM, m*â Ml juqu^kt lup- 
HS «entiment»» lonqiie le frère du Heraure «nivei rimpnmste, 

et me rend lo lettre dont vousavcx eu, madame, la bonté de le clur((cr. Je 
▼ous rends grâ<-«* «lo I» nianiêre afTcctnctuc dont vous daignez fair<» des vmnx 
pour le bien à^s conjuncltiresct pour ccqui me regarde. Je vous assure, ma- 
dune, que «ans vous le dire à veasHnéiac, je voue «i eouhaité el vew 
MNilwfte le«s ke jom de ma vie tout le beateur fue mérite voire TCiiti 
dteUngiiée et voe gveadce qualité» ; ee loot des MUtiaieiits qui me rcelenmt 



, « redJlItr, rer 



••Il 
.V 



S3 

9^ 



s." 



> - 



« Ver. p. S06 et neiell. rei 
qu'iDintelliKible de roriginal et de la copie de M» 

quelques notes, riiilelifft^m-f» 4n texte. 

Lt» iettret ont été pUctes daos Tordre chronologHiue, tel qil*ll m^pam réaul-. 
ter de ker cootene. 
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pour ta vie, parce qu'il m'est impOMible «TetliaKr les pcnM>i)n&> ou de 
donner mon rfrtir ;i demi; vous pouvez juger, par ron^iHiiirnl, que j'jurais -< 
loul fail de nioi iiicnic pour eonlribuex à ce qui vous peul élre ulUe cl -g^ 
agrcMlile, mais comme cette matière me parait trop délicate pour être confié*! 
au papier, j'en charge votre émissaire qui Mtti votre bon pbioir pourra ^ 
vons rapporter verbalement ee qui eoneeme cet article. Je mie ici depuis 
quatre semaincédans le pays latin , j'ni pour m'arauscr passé en revue tous - 
les profe<<«eurs de celle université : j'en ai trouve trois o\} quatre remplis de ;/> 
mérite cl de belles connaissant??, enlr'aulres nn professeur Grec, qui m'a 
semblé avoir plus de jugement et de goiïl qu'il n'est commun d'en reneuu- IT^ 
tror ihna Ica «vanis de notre nation ; mais dans la foule f en ai dêlerri un ^ 
qui n*aurait pas échappé k Molière, sll avait véen de son temps; cet 
homme admirable m*!a dit avec une gravité magistrale, qu'il avait accouché ^ 
de fiO volumes in-folio, et qu'il en avjiit pulilir doiiv lous les trois hkiÎn. ^ 
Je lui dis : <• Mais, monsieur, vous possédez dune la science universelle. Oh ! S 
si fail, • rcpartit-il. • Mais, monsieur, tous les trois mois deux, commcot donc ^ 
avei-vouBpu les composer?* «Cela parlait de la,* medit>il, mettant le doigt y - .j^^ 
sur son front. Un de ses eonfrères charitables ajouta: « et du Dictionnaire -(^'T^ 
de Bayle, de Horéri, de Chtmbert, et de tous les dictionnaires connus que t 
monsieur a fondus ensemble. • «Oui je les ai refondus cnsi-iublc, dit lésa- ' - A 
vnnt, mais je les ai rendus etccllcnls, rarjclesai corrigés tous.» Puisse le ciel, '\ 
madame, vousel moi mua préserver cette année et toutes les autres deuolrc '^^ 
vie, d'auteurs qui sont pères de QO vctama u-lbUo. J^an ai jusqu'il es hm^ . 
ment riau^tinatioa si frappée que je tremble i respect d'un livre, i moins C^t* 



'■ 4 



"3 



queeenesoit unin-doune. Je vens demande votre 

faveur des balivernes que je vous mande; j'ai cru que dans le temps qui 
court, c'ékiient les seules nouveltos qu'on |>ouvail mander et recevoir sans 
causer des sensations désagréables; daignez me passer Pbistoiredes profes- 
seurs en faveur du sincère atlacftement avec leqnd je suis k jamais , 

'h 

. > 
•r- 

'•il 



Votre fidèle cousin, ami etservilcar, 

I Énitaïc s. 



* Le roi de Prusse signait loi^cwrs Fiai aie, «t non pas Fainiaic. 

" t; 
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Berlin, le 8 avril 17C4. 

nndnme ma cousine , 



> . 
■ i 



J'ai reçu, nia d»èrp duchesse, voire Icllrc à mon retour de Sili'MC , cl j'ai 
resMnlî en la lisant le plaisir que tout me fuit ce qui vient de votre |>art ; 
Toaa in*tevoyci va même tampt aiw tottre lar laquelle tou* me demandei 
■Mn aantimciil. le mb um ambarnuiié, ^ dira sur le âi fwit 
ara ét^ pris m ptrti, madame, c'est à moi de me taire, aiiMii, je foit X 
ee qti'tl y a pour et contre le mariage doiil il est question ; le pour csl Tin- 'V 

térét d'établir la princesse volrc filk-^ ; mais de l'eUiblir loin de vous, de la . 

■ / 

marier k uu bommeqoe vous ne couiiaisseï point, el uù vous ne la reverrez ^ 
jan»al«* Le mitn «uuMt h faire cliaii|ier de raligiMi k «m prii 



peUte>flb d*£hM«t le Pfoox, el d'âne miton que les prolertanU ani .K 



toujours regardée coaMiie une dee «oionnai de leur puti , sans compter \^ 

respect^ de nirpris qne s'attirenl ceux qui font une pareille démarche. 
Henri IV a dil que Paris valait itii n une messe, je no crois |»as que la \ ( 
place de duchesse d'Orléans vailie uuUiril. V uilà, madame, Uiul ce qu'il y a ^. 
ft dlietorae sujet, c'ert àTotii à praodre le parti que vous jugerez le plut 



oenvcnaMe ; je MNiliail»qe*il lell heensiiz , el queliiue résolution qoe vons T 
prrnlei, eHe taurae à velie efantage. Veifi la pramièie fbltde m vie qne ' 



f al été eon«nlté sur des eu de eonaoicncc ; je m*en ferai vanité, et f e-ip^re 

de pnsscr nvcc le temps pour grand Uiéologien, mais j'ai enw»re nn espocc 

immense à fruticiiir avant que d'y arriver. Voilà un empereur que les \j 

corps eubugeltique» et catholiques vicoocnt de faire i Francfort; on a dit- 

Junr vneeaplinlkllen an nouveaD ni dea Renaini , qa*il vièlera i la prth • C 

nUre eceaden, «ll^n criera ahn, en parlera de la balle d'or, et la eear 

de Vienne s'en moquera* Tout eeik feit pitié et me met quelquefois en v.^ 

ej>!< re eoiilre le Il«-gme gcrmaniqtie ; mats je m'i'^jjfire encore à vous faire des ' 

cunlc!) iHtrgiics, mn chère duchesse, au lieu de vous parier de ce qui m'inté- ^\ • 

rcssc le plus, qui est de vous assurer de rcâtime et de \a considération avee \4 

leiqaelleijeaiilt, 



Voire lidâe «onun el serviteur , 



/C V 



S*a(;il-il ici ilu niariaRe d'uuc- |iriDcc«se de fiolha .nvee Louis riiiIi|.|M' ilm 
d'Oriean»<mi 172;'», veuf depuis 17j9 jujqu'cn 1773, o<i il cpoma M" 'de Mon- 
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Madame ma «ouiiM, 

Je itt*(élBi8 presque attaodVt m «UrcdoelMaM, m parti que voua aves 
pria lendwat le |MrlI qttVm voua «fall impaai peur la prtoeeM 
INle. J*ai ûMwrd oompria vnu ne veadricipai m eoup dTédal 

raurail clé un cbangeRaent de religion, do mentir la conduite de toute votre 
famille on allac:hant une flétrissure à la personne qui serait obligrâ de faire 
te Âaut périlleux. A envisager les rcHgiooa piiilosoptiiqucoient , elles sont 
bien à peu prés égairs , ocpcodaul eelte dont le culte est le moins chargé de 
auparatftioast doit, a«lMnoQtTi»|élrapdttfdaaiuaiilfcai eVataaaaeaa- 
iredit la pfalcalanl«« qui ««traçai avanl^ « cnaaivaeliiIdcMpalalllM 
persécutrior. Voilà les deux points pour lesquels, madame, je me déclarerai 
constamment pour la foi de nos pùres ; j'avoue que si j'avai-» vî-ru di! tpntp<( d<? ' 
Martin Lulhcr, que j'aurais fort appuyc pour qu'il poussât jusqu'au soci- 
oianismc , qui n*cst proprement que la reUgiaa d^ seul Dieu ; mais ce , * ' 
aaaiiM et aaa aoufràraa, an amathaDt la moitié do vaOe* sa aant araMa en f ^ ^ 
ai bm almia, «I aol laiMé aoaaM biaa daa abaaarildB à édaM 
vérfté parait peu faite pour Tbommc, rerreor ertaaa partage, pourw an* T*')*' [;; , Y 
corc qu'en s'cngagcniit dans un labyrinthe de pure métaphysique on ne k 
devienne pas ennemi , que l'uu »oil liuinain , doux , compatissant , et que 
Ton ne s'acharne pas d'une haine théologale cuulru ceux qui peiisent autre- 
meirt qne noua, en peut paaaar la mto, et supportar laa «pidona dhwei ^ô' 
du ^enna Iwunaln eamma an aanfta la dhfarailé da leurs haliOlanMHla al daa 34^ 
oealoaMt qu'une longue habitodaaranducs nationales. Ton! aeqoe j'ai l'hon- . i 
neiir t1i> v(>iis f'-rriro, madame, ne paraîtrait pas orthodoxe an eoiisi»toirc de 
M. Cypri^iius ; je ne saurais que faire, j'aime mieux être orthodoxi* vis à vis 
lie la raison universelle qui a vie donnée à l'iiorome pour le conduire, que vis- 
anaaMankUéa de dadeura, qui augmente (adan fiMlraa» llalliiao» Jean, 
Paul «k laua oaa apAiraa) la aupacalitlen, qui a aveu^ al abruti la manda. 
IVNir Leurs Hajc^lt's Impcrialcs et Romaines, je vous les garantis, madaroef 
empêtrées dans k- bourbier «le la superstition jusqu'au col. Voili celle nou- 
velle maison d'Autriche qui prend de nouvelles racines sur le (ruue des 
eniprrnirs et qui un jour fera repentir ses adhérents de i'éiévalion où ils 

(i NMiul. ou avrr nnn fih- te fameux Louis Pliillpiw-Jo&cph. iluc do Chaitrcs, et 
Itère du roi da Fran^ait, né 1747, qui éjiousa en 1709 la iirioceste de Bourbon^ 
nalklèvre ? 
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IW jwUe ; ntb Im ermrt iMNIIqiMt font «NiTCal anMi dlMtei à 

que les crreun tj^toilaUvcs ; pour moi , qui me sais vieux , jo vois tooi 

ces événements avec nsscz d'indiffcrma' ; je ne -^rrni pn<î Îl> tcmniri Jet 
coaséqucQccs qui les ealraiiicront, et mes yeux cri mourant am jiit lu cun- 
aulaUoo de voir ma pairie iibre. Je vous fais mille excuses, ma ciiere du- 
Aêêêb, 4» tout odtMTudagc que T<nw mems dt moi i j'ai h «w l h wi r da 
iii*<égMer en fUN» derhranl, je me erab enee Imicas pour « i w ye rw «f«e 
WÊÊ, «t Je Ds'élaiiee au deUi des bornes de la modération. V«a« direx, en 
recevant cellc-cl : qiicl impitoyable raisonneur! Oh! que je nif gtnlcrni 
bien de ftiî r'rrirf , pour ne point m'àUircr des épilre?i qui ni euiiuieut el 
qui ne tùusscut point, cl je l'aurais bien mérité, si je u'alteodais pas mon 
fuâaa de voM estrAne Indolgence, à laquelle jo nflil lien de ptdkodre 
qn*en bveor dce «eatineiile de iwale eetime «tdeeeaetdimUeo eveelei- 
h 

1U ebiredMAenet 

De Votre Altesse, 

Le fidèle eonsin et aervileur, 

nadue. 



U 15 oial 179*. 





Plda de fiagréabie aenTenlr du séjour que j*al ftdl à Oetf», aurloal da le 
cUre duGhene qoe J'at eu te beidieur d*jr voir. Il m'est passé teut plefai 
dldées par fai|irit dav des Boaienle tworaix, sur quelque alliaDfle da 

famille qui resserrât entre nous, par les liens du sang, ceux de Tamitié. Je ne 
vous ferai point, madame, un long préambule ; je vous dirai tout naturel- 
lement ce qui at'câi pu^sc par la tète, et vous aurez la bonté de me répondre 
tout tioiment de même , parce que des idées oe sont que des idœs * el 
que je puis me tromper sur ee qui vous convient <mi oevot 
JW réilédil que Patué dmprnees vw lib * était daas un Ifa où 
penser « le marier; j'ai repassé dans mou es|Hit les princesses qui étaient 
M peu prés do son âge, rt il m'a paru que ma nièce la princesse Auguste de 

* Eroest-Louls . né 174n. Le projet du roi de Prusse ne fat point ex<<cuté, car 
ce prince épousa cinq ans i^rm la date de cette lettre, une princesse de Xei- 
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■rannrlefc |iMmHloi wnvmir; je ti*oi ti ptrté I penouM, it ti «It le 
pawalt, m plome, mdMM, m le dinit qirt reraOle; |wal<4li« 

uvcz-vous d'autros iracs, pettMice ««vfmi Jh^s d«s engagements ailleurs 
que j'ignore, au moins ne me «achn; pa< maavois gré de ma franchise, et si 
▼ous la taxes d'indiscréliott, ce sera la première et la dernière dont je serai 
ooapsUe envers vous. Je crois entendre madame de Buehwald qui dit : «Le 
ref dePnasenidolM, il«eftdtiiMqiieramsiiriei Tkn Jonrt }*elta • rdeon, 
noue M Jhhoitt M qoe neew et beplénies} mets, mtfMM de Budiirald, 
souvcnex-Tous au moins qu'ayant été malliearcusemcot souvent témoin de 
la boucherie de l'e<fièce humaine, je suis plus oblipc qu'un jnitre h contri- 
buer à la rcpoiiiiiutioii. J'espère, ma chère ducitesso, que vous prcodrra 
eeei bonne pari, que voni ne 
MbKitenr» qai neeeMede Vétn , el « 
eeqœje Toue éerie, part d'en tour pénétré dft ta plus grande oUnepenr 
votre permne j e*csl avee eea eenliuMnAe qie je mis , 



ri 



Madame ma cousine. 



DcvotreAlIflHe, * 

Le bon et fidèle euusin, 

U 18 mai 1764. 



Je suM Iriea benreux dVoir fait une confenien I une fhéoleBienneanaai 

indulgente que vous l'cU», ma chère ducbctsc. Défunt Cyprianus, de oéMm 
tiicmoirc, iTiV>t ilôvouéh ruiiulhèine. et prnt-t'trr il mirait rompu tout cnm- 
nuTce avec moi comme avce im irupic, jKinr :ivoir rensiirt- son f^rniui doc- 
teur de la réfonne, le saint Luther, sur ce qu'il n'a pas |iou&té un peu plus 
loin la pointe ; plus que PoQ vit dam ee monde, pins on t'aperçoit que ta 
vérité cal peu falle ponr dOvenlr ta portage dm homma; lea voilas de la 
nature, lis bemca étroites de notre esprit, l'amour du mervdlleus dent 
chaque homme a sa petite portion . l'intérêt et l'imposture qui se servent 
des erreurs les plus absurde;! pour s'accréditer, elles, enfin tout nous aver- 
tit que nous vivons daus le rcguc des illusions, et que hors qudqoci 
vérités gcomctriques démontrées, il nr nous cii pas domé diMtdndre I ta 
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TéHlijilNniiilelloiit|NraiMli«*qiieiMNM «Miuacipkil6i|ilafié« duawMeiMie 
pour CB joair quo pour lo connaître, cl quand noire curio&ilc rend notre 

raison nsspz liiiiérairc |tour la pousser dans les ténèbres do In nit-tapliy- 
stqitc. nous nous rgnrntiv dnns rcttr ri'pion obscure, faule de béton jioiir 
I1UU& appuyer et de flambeau pour nous éclairer. Toutes ces coosidératioas, 
hmmImiio» a«nl M>a Immilkiitai pour ranurar^propre ; eepcndiot «• MnU 
peu, si ron im. Icmil tt, et ii cUn na nom iiMpiraimt pai des stnti" 
menls de toUrtnec pour Tes outres avenues qui sVgiircnl par ies routes 
diiïêroiitrs, quccfllcsoù le hasiinl nous a conduits. Qui clicrcJte la vérilc 




de hnntif foi , nurn Ac lu touffrançc pour ses frères ; ii n'y a que I*orgticil de - 
l'csprii de parU cl riolvrèt |)ersoand, couverts par celui de ia cause de L;> 
Dicii , qtU arma les penéanlcurs du glaiw lais sur rautel. Vailà |iaarqiioi '*\ 
je SM déCa de ae itia enflamné des dévala, al faaniis eavia de ievr dire, %^ 
\ ta le flebei« lu dis des iR|jiir«a à ton procbaÎD, lu asdanetoii : mais, na- 
dame, nous ne les rorrigcrons pas, les hommes rcstpront l«'ls qu'ifs ont él<5 
toujours. l.a cour de Vicmic sera toujours amhilic'Uîic , le Saiiit-OÛict' prr- , ^ » 
««xutcur, Sa Majesté très-iibrélieoao paillarde, les évéques d'AUemagnu des î'^ j^'*^ 
'i^y^ /biiyMfs(?)ctinai«ali«|liis«M«dafalanr.OMad arfnaksaittNa change- i, >V,V^v; 
j^' w ( roui de paiaioM, ia mienne sera loajaiim« ouicbèraducliease, de nus léssoi- ^' ' ' \ 
a taute aoeasiaii las sentiments de restiina, de ralMifaiioD el de te -^^ -'^ '^■^ 



hama eamsidêratian avae l as qu clks je suis 



t 



DevoinAtlano, 
La tdtta cowin et serviteur, 
FioÉRic. 



SsaMaci,l8llJaioi764. 

Un ncc^dc goutte à I.t mr>in gauche a prn'JÔ m'cmpéchcr, madame, de 
vous répondre; eepcodaul vous faites des luîradcs, ma cliôrc (Jiirhc5se, 
TOUS guérissez les estropiés, et vous donnez aux.mancbots la faculté d'écrire. 
En vérité, si j*«laia catbolique, je preorciais si bien ea nirade, que la 
sainte ViarfS do Chamoiivieu deviendrait jaUnise du bmil de ?ns ner- 
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Calviuiatag nou y allons «i 
recevons pas snilcincnt les choses extraordinaires, qui frappent nos sens, 
en étonnant nos oreiller ; ccprndiinl, madame , npn'-s Péprcuve que je viens 
d*en faire , vous m« pormciircz de vous învoqiuT toutes les fois que la 
goutte ni*«MllUni , je dirai , d i d ie we t mmUh , p rtn ww nuiwlardl»- 
nmhI à&Êét dos flnmm dn «id, giiMiM»«wi; «dte onitM m m kn pM 
«n vain , et «près ce que Je fimid'i^jwemr, «e o*eil pu i moi d« miiqMr 
de foi. La commissJon que vous me donnez, mn ch^ro dtichc^se, de mettre à 
h raison la cour impériale, exigerait bien un outre mirncle; nous nous 
jiommcs battiu durant sept ans entiers ii outrance , sans rien avancer par 
Ui; mais si veoi Tsnlln mer da eo pomolr qatttmnt» exové si effica- 
«eownliiir m oniiit JeMdoatepas qoevoM ne pÊtnaUm I tUÊunr 
fuiMlion dM lynit» fCmâniiiMi dm une iphèn piw 4lrall«} aoin 
goanet à pfifient joliment ensemble en apparence, mais le diable ne peni 
rien , et je ne voudrais pas qu'une occasion favorable sf présentât h nos 
ennemis, car sûrement ils ne ta négligeraient pas ; il y a un reste de levain 
dans les eeeurt, qui aenrira, quand il anrafemenié, d'alinant i «ne oou- 
I gnerre. PMr aei, Je Mdoaie paa de la voir i M jeni «enmt praba- 



' ; A 

blement fèmrfe klalBBièrelofaq«elecMeneilelfln ; aiab «ela ae aMnqiien f \ 

d'arriver. Cependant jouissez en attendant des douceurs de la vie, ma chère ■* .-^"^ *^ 
duchesse, et traitez l'avenir avec la même indiflérenee que le pn^sé qui a 
précédé le temps de votre naissance. Notre vie est trop courte pour que ïva ^ 
soins de Taveoir noos fassent perdra la jouissance du moment présent ; « ) 
^vone en praAier de leogaci anadae , oondilée de toote* lea prospé- y^-- 



rliéeqaeYMvnérilaii si Joetce titra, taeaiie ne voue le seakaHephu 
rinoèranent que je le M», ilcréex-en les protcstatloM eteeeelke de 
eitiBie et de b sineère aaiitté «vce letqnelki je «lis. 

Vftdamc ma cousine , 
Ik votre Alle.ise, 

Le fidèle cousin cl serviteur, 

A Saosoad, l« 9 octobre 17<M. 



Je vent rende pèet, ma dière dnehcHet de la gdanterie qae voim mt 
Mies de m^envoyer le prince veire file ; H a Aé npn id non en diranger, 
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Madunic lua cou&iQC, 
De votre Altossu 

Le Adèle coa$iu et «crvitcur. 



.S 
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mais comme le fili de ma rcspixtahlo omic. J*ai été cUarmc de recevoir 
qtidqtt*kia qui woi louelw d'ausii près, aprèi ma hnigMe aluenee, et je 
vous «nure, ma eli^ duelimiei que Imil le monde a levé voire amrro, d 

•iirtoiil la bonne éducation que vous lui aves donner. Noui ii\it<MIB pas 
quitte Gotha dans nos rntrrtirn!t, mnis comme il n'y a nncunojoiV «an^ 
quelque mélange d'ameiiumc, le prince Auguste m*a nflligc en ni'apprcnant 
la fluxion dont vou5 êtes incomiuodéc. Pounpiui faut-il, ma clièrc duclicssc, i, 
que v««i» WHilTriex des lofirmilét de rbumanité, ▼cas qui Aes si fort bu« 
dessoe dit reste des buoMli»? el pourquoi J« nature ne respecte' l^le pus 
un corps dont l'âme fait les délices de tout être qui pense, et dont lu bonitt ;> ' 
reml tout \\n iliirîic hctimix? Voilà des réneximis ijiil mr roTidti iraient trop y'.' 
loin, si je m'y abandonnais. Votre digne ami perd sa iilic, et vous èlr^ fiffli- 'i 
géc des yeux; pour qui donc sont les récompenses, si vous SQulïrez des 
peines, comment se fait'il que si Mnivent on f oit dans le monde le crime 
triompha* et la vertu mallmireuse? Ait ( bn clière dodicssc , cette madiine 
sur iaquélle fe Iwiard nous a placés, m*a bien b mine d'aller comme die 
priil, snfis que personne ne s'en cml>arrn<^e , tuais pour Dicti . ii't n parler 
|)as ù M. Cyprianus, ou je suis perdu à tout jamais. L<- ))riiicc vulrc fils vous 
(lira qu'il m'a truiivc i<'i en retraite; je fais un extrait de tous les article» 
philnsophique« do Ikiylc, doot on fera une édJiioR in-oelavo, d*eiivif0«l 
Boa6 vidumes} die ser* achevée le printemps prochain, et si vous me le 
pormctiec, je tous oITrirai un exemplaire. Voilà met amusements sur mes 
vieux jours ; mais je vous conte des fagots , et j'abuse pciit-étn! d'un femji* >^ 
précieux ijui' vous employé* et miiMix et pitis utilement. N"oul)li<'z [i.is, m.i ' ' 

cbèrc duchesse , les amis absents \ jc prierai le prince Augti.> te de vous fain- 
quelquefois roMwvcnir de moi, car rien ne me serait phw insepporiable qne 
dUlre cffiicé de votre souvenir; ai l*ladmlnilion, ai l^milié, ai la plus hante 
mlime pour votre personne nwntrcnt que vous diii^iu z iiniscr à mix qitî 
vous honorent et vénèrent, peraonuo n'a plus de prétentions, ni de droits à 
votre souvenir que moi, ( «' 
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A PoUdanJeSI octobre I7M. 

Madame ma cousine, 

Jo sais Incm aise qae le prince Aufuste «'oua ait rendu oomple, ma eliire 

ilurlicssc, tles senlimcnis dis(ln};iir- ijuc ji> conserverai pour vous loule ma 
vif gravés dan? mon eo'iir; niai\ ipini «ju'il vous en ail dil, ne poiKcz pas 
qui' cpllc iiialicrc |lui^Sl• s'(''piii'>«'r si vili- ni qirunc conversation du prince 
uil pu vous nictlrc au fait de tout ce (|uc vous inspirez à ceux qui , conunc 
moi, ont le bonheur de tous connaître. Si j'ai fait une pcUle sortie sur la 
ProTidenoe* c'est, ma àière duchesse, qu'il n'est en v^ilé pos bien que 
vous souffriez; considérez la bricvclc de hi vie des hommes J considérez 
enmhien ils son! exposés aux traits du mal pli\ >i(pie et aux eorru plions du 
mal moral. I,e mal (••>l dans le nion^lf. on ne saurai! le nier; question 
c»t desavoir qui Ty a mis; pour moi je Tignore prufoiidcment, cl je félici- 
terai trèt>sinoèrement le docteur en théologie qui m*en dccourrirn la 
cause; mais sll me porte de sa pomme, je le rmvoie aux métamorphoses , 
d'Ovide, à Peau-d*Anc, h Barbcblea; cl voilà cependant eonimc on nous tw^^^ 
traite, et l'on expliqtic des éniginw par «les fables; mais tout cela ne vous ' '-^ — 
^ touche jMiint, le monde en \:i de uièine, que l'on connaisse ou <iu'on ignore 
■t les ressorts ((ui le font aller, |>uur%u que la vertu soit épargnée; que vous 
ne souffriez pas, ma chère dudietae, me voilà content, car personne ne 
prend plus de part h votre conservation que, 

Madanu- ma cousine , 
De Votre Altesse 

Le fidèle cousin , ami cl serviteur, 
FioiaK. 
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A Berlin, ce 93 mi 176t. 



Madame, 



Volrc Alle»jc ^*rrni$sinM* iJaigiiera-l-i'llc occciiini- le tribut qu'un 
homme qui lui cM |wnt-Mrc iucMinu, oie nwUro k ses pieds. Monseigneur 
le prince votre de, i qui qoclquefoie Ml ma cour A Port», ne ecrvini 

de pnitcrtcnr aiipn'-s de Votre AltCMO Scn-niMimv. J'avuis ]« plus forte 

pn^sioi) dr mr pri'sentiT dans votre cour en allant à I^n lin, rt d'admirer 
de pri*<! Ii^s vertus d'iinf niiTi^ «t re<îprrfn!»le. je m- me console {Miint de 
n'avoir pu jouir de cet honneur, et de celui d'approclicr encore de nion- 
tetgnettr le prinee de Gotha, que j'ai vu donner à Piris de si grsndct rspé- 



Je ne prendrais pa<i î:i lilcrlc de présenter à Votre Altesse Sérénissime 
ce renieil qu'on a fuit ii Drrsdr di- m<*s ouvrages, si cet exemplaîrr n'était, 
pitr »ii singul.'ii itc, digne de tenir une place dans une bibliothèque. Il y a 
plus de deux cenlii pages corrigée» par ma main , ou réiropriaiécj. Il n'y a 
que Irais eiemplsircs an monde de eette espèce. JV em rraiplir mon 
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ilevoir m envoyant un de ees ckcmplaires k madame la prinoeme myale de 
PtoJogne, et en niellant l*a«tlre i vos |iicd«. J'omam Oatler, madame, de vetK 

iinttilgcncc et <lc votre bonti!. 
Je suis avec le plus profond respect, 
Muiluinc, 
lie Vutrc AllcsseSdrâiiisainiCt 

le 4rè»-biimMe et Irês-ebdimaiil serviteur. 

de VoiTAttk, 
elianibpllan du fei de Prusse. 



A Vabem, prtsde CasseUle tt 

le rob cemne tons voi siijets. 

Je vous rcipecte et tous adore. 
O destin, A Ui«nx, que j'im|tlore. 
Quels seroul pour ntoi désoroMi» 
Les Jours qae vous fcmédon. 
Dieux ! le plus cher deum pn^ls 
Est <lc |N>uvoir lui dire encore. 
Je <uii comme tous vo> «ujels , 
Je vous res|iecie et vous adore. 



Madaotc « 

Ha ligure soulTmntc cl ambulante C5l ù Vuliern , près de Casid, 
monseigneur le landgrave, cl mon ùine est à Gulhn ; cite e>t n vo5 pi«>d$ \ 
elle y sera lani que je respirerai. J*ai bien |icur que \m Altcssest Sércnis- 
sirors ne m'ayirz rendu malheureux pour le reste de ma vie; je leur par- 
donne de tout mon eoBur* Ce a*csl paa manvaiae ÎDlcottoa de leur part; 
mais en vArlld ellea devaient songer, en me eomUant de tant de boulé», eu 
me faisant mener one vie ai délldeuae, qu'elle» me prépanlent d'étemel» 

rrprcis. 

Uù (Hiurruis-je vivre durénavanl , ni.-titamc, aprc« avoir passe un mois 
entier à va» picd^i croyez-vous «jucu quittant votre palais, le séjour de 
PlondHiëres me «er» Mea ugféable? Ce serait des eaux de Létlté qu'il me 
faadraU. Je prévois , madame, que je n'aurai autre cfaose i faire » qu'à 
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revenir Mre m «nn> I Vm AMeaMS Séréiitnimei. J'«i élé «tan» le lentple 
de» grftees, de l« rabon, de feepirit, de la btenfUMmce d de b pelx; Je 
rdoonierai dan» «• ieai|ile; it «V «wa pas moyen d*aller Tivre «vee dn 

profaiir;!. Jc roc mets aux pieds de monseigneur le duc, et de toittc \'otrr 
nugiiMc raniille. Quond pourrai-je rcvoirce qnr j'ni vti , rlenlcndrc encore 
ce que j'ai entendu ? Jc pars pour Plombières cependant , madame : j'obci^ 
nt deux plaa terribles médediis que jc coniiaisie, et j^anrai rboniiCNr de 
reiMMiTelcr à V«e Altcwea Sérénbaiiiiea ka tiaM%iN|^ d^oti respect i d'un 
allaeberaentetd^ine recsoonalmnoe quf ne finirent qa^vee la rie de V. 
à qui le papier mamiue. 




A ColaMr« te IS janvier 1754. 

Grand Dieu, qai raremeat fait naître parmi nous 

De grâces, de vertus un heureux asscmltlnec; 
Quand ce cbef-d'ipuvre est fait, sois no peu plus JatoM 
De rooscrrer un te! ouvrace. 

F4i^ >iallrc en sa faveur un éternel prinlcnipi, 

Étend» lent au plus loin wa bellaadeillMaa, 
Et raccourcis les Jours des soti i 

Pour aloviar ^ ms année*. 




Ceat ee que Je preoab la liberté de dire à Dieu quand j^ii appris que 
Vairt iUlene SéréniadoM était dangereuieaaaol malade. J'AaIa auasi 
inquiet que la flnmde aalireaae deseœurs, mais je n'étais pas si agissant . 
car il y a deux mois que jc ne peux sortir di- m;» t (Kimbrc. Je sui-s donc 
votre aumônier, madame! cl Votre Altesse Scréui&simo se fait lire mes 
«nvre* tbéologiques, quand elle veut s'édifier. Quen*élais jc là pour lui 
lire Jeanne pendant aa eoovaleaeeneel il ma aeinble quefaorais eneare cti 
la forée d'en dire deux ou trab chanta pour raauaer, nuis loin d*elle jc 
n\ii pas 1c courage d'élrt> gai ; de plna nue cinquantaine d'empereurs , dont 
J*at éoourtc les faits cl gestes, est une occupation directement contraire a lu 
joie*. J'ai eu l'honneur d'envoyer à Votre Allcsse Sércnissimr uirc douzaine 
d'exemplaires du premier tome |iar la voie qu'elle a eu la bonté de me 

* Tollaire hit allnsion k se» /timalti deV Empire, composées sur le» ordres 
lie laducheaw de Sai»Gaiha. 
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iiira indiquer. Je croU qulls trrivQronl peu de temps apn^s ma ietiri*. Je 
n'ni pti rn faire relier «HJCtîrtix, Ir temps pn^sail. Qu' llr [nrtionne à l'im- 
palicJtee (le nicllre ;i ses picils imiii tiommagc ; elle tlistnimera ii (\m HIe 
voudra ces fctiiilcs, luarqucs de nia respectueuse re(xiiiiiais:«ancit', el de tiiuii 
envie de Inî pUùrv. Reprcnei, mkdaiBe, cette sioté l>rîliaal« que je Tiws «i 
vue. Ces beaiu jours, IiniI ce qui toui cnvimonê, d^nndent de vous, vives 
iicurctisc mt mtUeu d'une Tamillc qui vous adore, et d'une cour qui vous 
liénit. Je me mets pieds de iiKin<ieigneur cl de toute roire augvtle 
famille avec lo plus proioud respect, el le plus sîinrère attach<«mcnt. 

Comme j'allais fermer mu lettre je recevais celle dont Votre Altesse 
SértDÎttiaic mlMNiare, en dal« do janvier. Madaue, la forél de Tbttiinge 
est bien plus bdle que les rodiers de la ravie d'Biira ; nais il n*y a plus 
poor moi de verdure ; je OC vuls que la chute des feuilles, et dans Tctat où 
je suis, il n'y a plu'i pntirmui de luois de niai ti-l cjue j'ai eu le Iwnlicor 
d'en pflî^f'f tni clicz la descendante d'Hercule. Je prendrai lu liberté de lui 
léguer Jeanne par mon testament. Je me flatte qu'elle daignera sourire 
ciuclquefaii avec la grande iMltressedea emire en liwat ea livre de anerale, 
et qtt*dne se souviendra avae henlé de faittenr, qui vivn et oMom en 
regrattant plus la Tliuringa qu'aucun pays de Tuniven. Je renouvelle 

- pneorf mon profond resprct. 

Il faut que je lui eunlo qu'un vieux barun de I,orrninc, dévot comme un 
sot, s'cil avisé de m'ccrire, touti-s les postes , pour me convertir. Je lui ai fait 
répondre que fêtais vort. Il prie Dieu à présent pour le repos de mon 
Ane I Je rb cependant, madame, cl je eom|rte envegrer i vos pieds dans deux 
mois le second tome, qui vous appartient, et qui est nn peu 
eiinayeax qoe le premier. Je ne sois à Colroar que pour celle I 



A Cdmar, le V Mvrier 1754. 



Madame , 



Je ne suis qu'iHi vieux èluurdi , jc nie suis trop fié h ma luémuire, et 
dans cette vie il faut ne se lier qu'à Votre Altesse Séréiii»situc. 

Lùtkairt b Somm cn vùujt cinq conronné, voilà ce qu'il fallait mettre coo* 
formànent au corps de l'ouvrage. Ce sera la matière d'un pvUl crratom. Jc 
eomple inoesiiamment avoir l'honneur de vous envoyer le soeond tome. 
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Dieu me gnrde de tnller llililolfs de ChariMS cl de marebcr mries ^ 
cendre* qai «mt encore renpUes de charlionc ardents} j'en ai fiit une 

liistuirc particulière sur les lettres origtnnics Hc \ous les tniiii.strcs ; niais 

cela uVst destiné qu'à rarrirrc-rnltinrt ile ^'^)trc Allcssc Scrcnissimr. Sa 
dernière kUre |K:nèlre mon cœur H le déchire. Scra-l-il possible qnr m:» 



•y 
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Ë/,.^ mauvaise saaU: me porte ailleurs, quand toute mon «me est dans le cliàicati ^ V 

^ d'Ernest le Keux ? Mon corps csl encore entre les mains do la nalare, d mi ^ 

peo dans celles dn gouvernement de France; mak mon cmar n^miajlient S{ 

i|u*ù Golha. Que j'ai mal fait, mailaiiie, de quitter cetastIcdB la vertu , de v> 

la générositc, de l'esprit, de la jjaix, des agréments ! Figurez votiî, inndanir. <v 



I 



qu'un gros jésuite qui gouverne dcipotiqucment le PulatiniTt, me ropmcliti ''yi. 
-iyt les vérités que la loi de rbisloirc m'a forcé de dire sur les papes. L'u nuire . 

jàoite qui gouverne le diocèse de Porentrail oô je sub , me ponnoit |mnr ^ 

\\ la ménecause. Ah f madame , qoe Frédéric de Saxe , TCCre ancêtre, avait - \^ 

^ raison de combattre pour CKlerminer cette engeance ! Les prêtres rallio- )^ 

liques sont nés |>ersccnteurs , comme les tigres .«Hiiit m'-^ :ivcc des grilTes. ; | 

^f'.- i#c clergé était institue pour iirier Dieu . et lum pour tire un lyraii. Il est t-,. ' y 



yk^'^^ vrai que lare 
j ■' , » r moi* et que j's 



religion calhotiquc a fait plus de mal à vulrc maisou , qu'à f 
"f^^j'^Yc r moi* et que j'aurais lort de me plaindre. Je ne me plaiosqnede ma dcstioce '[^ ^ f 
«■ iù}Qr"'i- qui miempéelie de venir nol-némc mettre I vos pieds le second toue de ces ^> ' ^ 



J'espère encore quelque ebo*»! du pi intemp^ , à moins que quelque des- 
'X rendant de Ser^im II! et de iUarosie ne vienne m'cxcoramuiiier et me iioi- ' 

guafiicr; mais le portrait dc Votre Altesse Sércnissimc le» fera fuir comme *\' 
% cbc* nous l%a« bénite chasac les diables. J'ai id llioniicar de lui mander, 
qoe ferais retrouvé une copie de cet caml sur THislolrc universelle ; a quoi 
ï,p bon toutes ces histoires tristes! J*aime mieux celle de Jeanne; mais je suis ^ 
:n ^ bonleux de parler île Jeanne avec mes cheveux gris. Je ronnais plus \ 
^^■^ qu'un . sentiment, celui du plus profond respect, de raltachenierit, de la tendre ^ 

rui-onnaissancc qui me mettent aux pieds de Votre Altesse Sérénissime, etc. 

gîî*' V. 



A Gojaur, le 13 mars I7S4. 

Maii; 

Pardonnez à un pauvre mainde languissant, s'il n'a pas l'honneur d'écrim 
de sa main a Voire Altesse Sérénlsslmr. i*al bien peur qu'cUo-méme ne 
* Cbarici VI, rniiMTcur d'Allemaenr, mort 1740. 
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soit inaliule, et que les vents du nord cl les neiges ne respectent |kis la 
Tliiirin{»r. Pieu fait bien ce qu'il fait; mais j'oserais prendre In liherlo de 
lui demander un peu plus de soleil. Je compte , madame, mettre cc<i jours- 
cî nu piadt de Votre Altesse Séréni^sinic le second Uhdc de l'ouvrage qui 
«t MM TOtre proteeliMi* le prends mptrtnnt la liberté et je n^uitle 
du devoir de lui onwqrer et de loi eeynelln ee dernier boauMge par lequel 
je Unis le livre. 

Ia",s librjtîros se hâtent déjà de réimprimer le premier volume. On en 
uitiioucc truis ûiiliuns dans les gazettes. Ccsl votre nom, madame, qui 
attire cet craprcsscmcut du public. Il e!»t vrai que cet emprcssemcul fait 
un grand tort h oran Kbrairet daol on contrebil Télitioii} nala <{ Toq- 
▼r^ platt, «*il ne parait pas indigne de la preteelHee i laquelle il eel éidO, 




je me consolerai bien aisément. L'état où je suis, inadaoMt nie pemol 
guère de lui écrire plus au long. J'aurais fini du moins ma carrière heureu- 
sement, puisque mon rlcrnicr oitvmgt» lui anra clé con^arré. 

J'ai rbunneur d'élrc avec le plus profond resptxl c( l'altaclicaicnl le plus 
inviolalile» 

Madame , 

De \ «t1ri' .\ll( v*c Sfi iM»i-.<iimo, 
le lri">-hiiiiililc (t tiôs- 
obéiss^nt scr\ ilcur, 

VOLTtMB. 



AGolinar,leliavrtlir.4. 




Quelque rcpngnunoc que j'eusse à rcpa^iier |»ur Francfort, j'y volerais 
pour me n iult r rlicr. la desccndanic d'IIurculc. I)(\s olisl.icU"; . nindnmc' if 
n'y l'ii » jioiul, loiMpif vmis c<)itiiu;aulez ; il n'y a que ia maladie qui soil 
plus furte que la urdrcâ cl la bunlc de Vulrc Allcssc Sci'énissime. Qu.ind 
je aenge à IVtat où je suis, je me trouve bien indigne (rapprocher de votre 
anteU Je suia eomne les lépreux qui n*eiaient entrer dans le temple. Que 
Ceriei-vous, madame , d'un bommc condamné par la nature i aouHirir 
presque toujours? nu lampe ardente est dans un vase fêlé et cassé j elle 
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^ chinl» k leimie, il ne «eraii permis d'y pdodfo la «oor de Gotha, afin 
qii*il y «At dn moina dans c«i «uvrafs un oeniraato des vertu* les ploa 
ckarniaote* avee toutaa les folies du poème, et que vens ne vous fidieries 

iS,, point contre moi d'aToir fourre là une nouvelle Dorothée; enfin, que 



t . 

Votre Allcssc Scrénissime convienne que je serais insupportable. PTim- 
^ porte, je brûle d*élre dans votre cour; de venir me mettre à vos pieds pour 
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bràle en votre honneur; mais le vase est en pièces. Pourquoi le emiir ne • \ 
peut^îl pas donner des forets et dos ailes? belle flgaro que je ferais, 

Msdanie, dans votre cbarm.infc cour, je ressemblerais à l'aulomale qu'on ' 
montre aclupllonirnt dans Paris; il prononro ma! Ip-^ Ic(Irr< «k rutplialxîl ; 
il articule qucl<iucs mots. C'est !irfiocoup pour une figure de cuir; mais œ y* 
n'est pas assez pour mi être pensant, qui est pénétré jusqu'au fond du coeur 
de tout le mérita, et dotons tes eliannes de votre dire. 
^ > Jle serais dans votre eeur eomne Tantale ; j Wab faim et soif de vons 

ontctidrc, madame, et il faudrait rester dans ma i-Iiambrc. Madame do ^ 
Bucliwald ri*a point de santé, me dira-t-on. Ah ! madame, c'est un Samson ^ 
en comparaison de moi. It est vrai qnVIIc vise h (?tri' aveugle comme y> 
Samson ; mais en a-t'clle moins d'imagination et de grâces ? Sa oiuvirsation î 
n*esl^ elle pas digne de la v4tre? n'esi^dle pas tenjonrs vive , toujours agis- '^'t 
,^ santé? mais moi diétif, si je venais foira ma eonr à Votre Allesse Sdrénis- -^'.x 

sime, je serais obligé de vous présenter ma cepttulation, et les articles 
V seraient: 1" que je me tiendrais convaincu de mon indignifc et que tr6s- -7 t 

r-^'." rarement j'aurais l'iionneur de me crever à votre table et d'en sortir avec , ' * 
' ' - une indigestion ; 3" qu'en qualité de pédant je coucherais dans l'antichambre ; . • :^ 
I^K. ; ' de la bibliothèque, etnondana une chamlire dorée; 3° qu'il me serait 7, ^ 
' " *' permis d*aveir nn babil fourré an mois de juillet, attendu votre belle expo- ^ " ^ ^ ' ' 
sttlon au nord, et votre forêt de Thu ri ngc ; 4* que je donnerais la prcfc- ^ 
rcnce à votre mudccin et à votre apothicaire siir toutes Ic> ln llcs dames de 
^jjr votre cour, nouvolics marices et autres ; ?>» que, si dans des moments d'Im- ; 

meur pardonnables à un malade, je m'avisais de faire quelques nouveaux ^ 



«V' 



^ quelques mois. Gotha est mon cbAteaa en Espagne ; je serais trop heu- 
reux; cVst un beau songe* Une vérité bien réelle, e*al nwn profond 
reqwet, mon attaefaemeni, ma reeonnaissanee pour Votre Allesse Sérénis- 
sime, Ole. 

ê ■ ^- ^ 
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Mb de vwift et de «Mte imegis 

Je *uii «ur le sombre riragr ; 
C*r PlomlMiroesl en vériU 
De Proierpliie rapaiiaec. 
■«it les ami de ce lita nnragt. 
Ne Mot pm cdlM da LétM. 



Je B*r twit polDt fo«MI du ieniMiit qal niciifage 

Je m'occupe toujoun de ce chariMDl T hU f, 

0»jr y\H loDgtempsJ'ai projeté. 

Je vcuK vous porter mon hommage. 

Je olllmdi rien des eiai et de Icar iriele Mate 

Cett le pleMr qvi denoe li «mté. 

Madaotc, 

Je nt'eii retourne en Alsace où je tnmmai du moins porlrail d«ni 
Toaa m*»vtt lionoré. Votre Altnec Séréniseiine cit, je crois, & présent daiu 
■on royaume d'Alteolwnry. le me flatte que la irande mallreaM da enurs 

n eu assez de sanl^ imiir la suivre. Ceat cette sMtc qui rsl le point capital ; 
il f il faut n>.surémcnt pour voyoger. Ou me mande do Berlin qu'il vourl 
une pièce lie vers, iiililuicc Épitrt à moi-mfme. Elle c»l, dit-on, tr«'s-in«ie- 
cciilc, surtout dans les circonstances présentes , et on a la cruauté de me 
raltrilmer. Cè sont des tours qu'on me jooere souvent } nais ma conduite 
dément assez ces impostures, et le roi de Pmsao me rendre toiqours , i ee 
que j'espère, In justice qu'il m'a déjà rendue envers ces ridicules calomnies. 
Le fil» du tiinréchal de Bclli^lc a t'tr fort fètc à Berlin , et y a Irîs-bicii 
réussi. Il rcsji mbicra en tout à son pt*re. Je m'imagine qu'il n été à la cour 
de Votre AUes&c Sérénissimc, et qu'il y passera en revenant de Berlin. Ce 
nVst pas asies de fiiîre des revues, et de voir des iMiaitlims et des «smdrona; 
cela n*est Iwn qu*cn temps de guerre, et In vertus et les frloM sont de tous 
les temps. Je vais quitter Plomirières ; cette nièce , qui me fit partir de 
Gotli.i, et qui fit ce inalliciimix voyagcdc FraiK fin i *, vicntrnrore avec moi 
làtcr de r.Vllcnia^iir ; mais c'est de rAlleniagnc françui.se. Elle m'a accom- 
pagné aux eaux j elle m'accompagne à Colinar. Plût à Dieti qu'elle eut la 
roâme passion que moi pour la Tliuringc, et qu'elle pût jtu.iset quelques 
joun dans une maisonnette aoi pieds du ebàteau d'Ernest! Voira Altesse 
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mM que fki fUt nm prièm m dcitin qui n>glc umlei c ho w i dhjii m 
■MMb. 1% mUm ne in*!i pM tué i MombiAm j le dcrtin m*emjiéelieraiNI 
daller à Gecbi ?cl puieqiie mon cour y «il , pouvquM me lri«le %irB n'y 

gerai't-«llc pa»? 

Je ne sots iniHc nouvelle digne (IVtrc inamlro. L'iii<(îpt(!ilr ■^"e^l riiiparée 
de rEuro|M!. Je uc a>nnais de vif, les ïcnliiucnU «jui m'ait^ichent arce 
iu plus profond respect, et la plus (cndrc reconnaissance à eu qu'il y a de 
nlw «sUmahle m oMMilBh «le. 

— ^ V. 

Al» Délices, 1« 33 octobre (1757). 

Madame, 

IT ne. reste à moi, pauvre p<<relus, que lu liberté de la main droite p<Mir 
remercier Votre Altesse Séri^nissime. Je connais tous les manifestes du roi 
de Prusse : le meilleur, à ce qu'on dit, est une iMteiltc gagnée au conumen- 
cemcnt da nuris, vm les frontlires de la DoMne. Voilà ééjjk environ vingt 
mille komoin morte peuf ectic qucndie, dins laqudlc ancun d'eux n*aveit 
la moindre part. C'est encore un des agréments du meilleur dos mondes 
possibles. Qiirftcs inîcArcs^rt qwellos horreurs! La meilleure de toutes I< <î 
demeures {K>».<«tbie!> est cerlainemeiit celle de Gotluii et je sais bien qucllu 
est la meilleure des princesses possibles. 

Comervfx, madame, la pais de vw Étals, eomme vens conacrvcx celle 
devoli» ftmeh Je sais toujoni* dans oet bennllnge «1 pnéeieuk peur moi , 
puisqu'il a été habité par un prince dont le souvenir m'est si cher. Je crois 
ses frères déjà en i^lat de foire pn'iler :i leur mère le plaisir de voir leurs 
progrès; je serai attarlic pour jumais à cette auguiitc famille. Je nrinté- 
rcsse bien plun ù Gollia qu'à Pirua. Je supplie la grande mailrc&sc des 
emois, de rdpondre de me» lentîmenla, et de mon profond respeet pour 
Votre Alleise SMniasime. 

V. 

Aux Dtliccs, le 27 novembre 1758. 

Madame , 

Il y a trop longtemps pour mon cœur, que je n'ai eu rhuuneur d'écrire 
à Voire Altesse Séréiiissime. Pardonnez à la déplorable sauté d'un vieux 
Sutsip. Je n*cn ai )>a« pris moins d'intérêt h tout ce qui VOUS regorde* Je 
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demandais à Unis les Alkmaiida qui venaienl dans nos montagiirs, si ki 
amées nValeat point passé sur vcrtre tcrriloire; si «n n'avaii point fiidt 
quelque extorsion dans Altcnbourg, selon le nouveau droit des gens de ce 
tcnips-i i. J'ai dit cent fois, molheiireux Leipzig! malheureux Drejidc' maiH 
que je ne dise jamais malheureux GoUta ! Les succ^'s ont donc été i>alancc$ 
l^nade 1 788* et le seront probaMnoent eneore itencc prochaine, et tannée 
d^prisi et Dien sait quand las malliancs du genre hmnain finlranl. Rus 
je ToU ees iMmur», plus je mWonee dan* la retraite* Jlippnic ma 
gauche au mont Jura , ma drolto aux Alpes , ot j'ai le lac de Genève au- 
devanl de mon ertnip ; un bon chAteau sur los limites de la France, Pliermi- 
tagedes Délices au territoire de Genève, une bonne maison à Lausanne, 
rampant ainsi d'une lanière dans Tantre, je me sauTO des rois et de» 
amées, soit cNsblnéas, sait non eombindes. Halbeor à qui a des terres 
depuis le Rbin jusqult la Vistnie. J'espère qnltv OMlns Vee Allessas Séré- 
aiaslniei seront tranquilles cet hiver. Votre prudence fera le bonheur de 
vos sujets et détournera l'orage de vos l^tuis. Je me mets aux pieds de votre , 
auguste famille. Je joins mes jérciuiades à celles que fait avec Tcsprit la r.^ 
grande maîtresse des eoeum ; Je salue la forêt de Thuringe. Je supplie Votre <^ 



^ Allcase Séréuissinie de ne jamais oublier le bon vieux Soiaeei qui lui est J^^, 



f 



attadiési tendrement avee le plus profond respeet. 




V. 



Au cbitcau de Ferncy. le U noveiobre 1701. 



Madame , 



Tant que je serai encore an iioniluc ilei \ i^ Jlllls, je serai dans ct lui ilr> 
adorateurs de vus vertus et des eceurs rcoounnis^ants . rempli» de vos 
boutés. J'arrache rarement à mon étal de malade quelques moments où je 
puisse écrire, car Je suis presque toujours réduit h me Irfre Ure, et à 
dielcr; mais que pnls-je dieler, que des lameolatlons de iérdnie sur na 
pauvre patrie, qui élait si florissante il y a quelques années, et qui est à 
présent un objet de pitié. J'ai dicté pourtant une trogcdie bonne ou mau- 
vaise, que je romptc avoir riiontiriir il'mvoyrr dans quelques lemnincs à 
Votre Altesse Sércnissimt . Que ne (tui;>-je avoir du moins la eonsolation de 
TarnuKr liticlilues momrul!> , puisque celle d'être à ses pieds à Gotba, m'est 
refusée. 
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llnwjMrtll, 




1« roi d'AilflkMrm*, «a lUÉmi im «hib, n*« 

pu donné b pomme r< fa /;fu« 6«/(e; car quoique toutes les reines soient 
toujours sans contredit , des i»rodig<'s de beauté , cependant je connais une 
princesse, qui autant que je m'en souviens, doit l'emporter $ur tes reines 
mariées et à marier. J'ai peur que le roi d'Angleterre n'ait pas clé autti 
bkn fcrri dantsM tiMNin qii*a la gaem. 

Je suis eolottré éà Bumm, qvl diaent quUls pfcndrant CoUwg, M d^AI- 
lenands, qui assurent que le sicge est levé. Je sub comme celui qui disait, 
les uns croient le Dînai Vicaire aori, l««alrea le croieal vivent, elmoi je 
ne croi:^ ni l'un ni l'autre. 

11 y a une ode d'un Suisse de fiente contre tous les rois qui sont on 
guerre ; il let inite loue de Ivigiiide, et de perturbeleon du repos public, 
liy a dent oei onvraga de» noroeaiiz terribles. Gela ne noua regarde pei, 
nous autres pauvres Français, car nous n'uvons pas fait grand mal. Que 
Voire AlteiM âéréaieaimcda^ne egréer le profond reapeet du Suisse 

V. 



3 



Le 31 mai 17C3, aux IMUces. 




Madame, 



J'ai clé sur le point d'aller voir si Ton fait autant de sottises dans 
l'autre monde que dans celui-ci. Tronctiîn 'o et la nature m'ont fait différer 
le voyage. Voilà ce qui m'a prive de i'booacur d'écrire à Votre AKcssc 
Sérénissime. Je la suppose actuellement entourée d'ofliciers français, qui 
lui foot la oour en attendant que doe Pruflsiens viennent se présenter k ion 
audieneei ear il me parait que leulee Ica nations fimt ce qu*enes peuvent* 
pour venir vous filire leur révérence, et que vous n'avei pes toujours le 
choix. Les Ruaaes pennont bien venir aussi i Golfaa prendra des Icfons 
de politesse. 

Sérieusement, madame, j'aime mieux le temps où j'claiji si paisible dan» 
votre pelais, et où II n*y avait dans vos États d'autres troupes que les 
vitres. Voire Altesse Sérénlninwpenneltra-tHdile que je prenne la liberté 



' Le roi Georges III. qui •iim .'rUi en 17*)0 à George» II, é|iouta le 8 sep- 
tembre 1761, Suphie-Cbarlotic ilc XecLIciuliourg-Stréltlx, dont iJent lScnran(!«. 
» Kdeein de Voltaire, k Genève. 





Digitized by Google 



5S0 




ds lui «drener répttiiM i iwAhm h «mtMM 4e BuMwtts. Je m «b 

eA la prenilrc et j'ignore k qudlc armée appartient actudlcmenl son châ- 
teau. Dieu veuille reavoyer bientôt h ]a nilturi^ fU< la terre tant <1<' gens 
qui ia dibulcnt, i-t qui rensanglatilciit , f^ns suvoir pourquoi! On dit que 
si nous avtoiu )a paix, j'auraU le bonhcar de %'oir à Geaève Ici priiwei voa 
ffls. Co aérait peur moi la plus gnade da» «Meimiwf àmf la deoiwaè 
je ailla de aoillr «pie je svii privé, pnMUMMDl peur jaimlt, de la pn^ 
aenee de leor adorable mère. Cette paix me iiarait encore bien éloigné;. Le 
feii a pris aux deux l)OUts de l'Europe. Ou If (amtwiir (1c|»iiis (".ibniltnr 
jusqu'à Archangcl : cela prouve que les buuiiiH>$ sont fuiis du luiiii au 
nord. Que votre auguste {amille soit tranquille au milieu de tant d'orages ; 
que h grande aiallraïae daa ecenn ae aernienne dn pewrre aMMe; qw 
Voira Alleue SMniaiinc rafeive «fea aa konlé ordinaire «nni pradMid 
mpcet, ele> 

V. 



Au Mieet, pria Gaeè«e,7 oiart 179S. 



Madame, 



Je mis bientôt prêt de quitter ce mnndc dont vous faites l'ornement. Je 
ne a'ÎBtérene guère à lui qu'en c«s qu'il > ait encore quelque:» ùtacs comme 
ta idm. La rri de i*ni«8e y je«i un grand rôle, et je crois que Voira 
AllaaM SéràtUaiaie n'Si paa été Odiée qu^H ait fdafslé à le «naiwn qui 
voua a fkit perdra votra ^leoiorat. Il a acquis une ^îra immortelle. Je 
connais une nation qui ne pourra pas dire autant d'elle; mais on dit que 
notis avons à Pari.'» un opéra cttrnique, qui est fort bon, et cc'a suffit. Si 
nous n'avons pas vaincu tous nos ennemis, nous avons du moins chasse les 
jôwîln i c'est un asscx beau commeuccment de raison ; nous fluirana pcnl^ 
dira par noua aéparcr du popoi et par nous en tenir k Jâsoa^rist, sana 
passer par les mains de sen vleaire ; mab je serai nert avant que ce bîen- 
lieureux jour arrive. 

I#cs Coins, dont Votre Altesse Scréuissimc a vu les mémoires , obticn* 
nent enfin justice, et le conseil du Roi ordonne qu'on revoie leur procès. 
Ccst une chose trè#-raa> en France, que des particuliers puissent parvenir 
àlUracasaer l'àrrét d'an parlement, et il est presque incroyable, qu*une 
famille de protcstanis , mns eradit, sans argent , dent le pèra a i»é rané à 




à- 

: -.3 



Va 



I: 
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UB boni du royaaoM, ait pu parvenir à oblnir Jiulicie. Noos 
iiUî§fiiile lUre une coUccW> en faveur de ces infortomls : les frabde Jlirtiw 

sont Immenses. Si Votre Attcssc Sércnissinie vciil se nicUrc au rang df^ 
bienfaiteurs des Calas, clic sera au prenticr rang, et noua serons plus flulU'» 
do bîoniiit, que de la somme, qui ne doit pas dire coosidcrablc. J'apprends 
que pondtat qw tonl l« mmde «1 an paii , votre BaisM est en gnerre 
poer la prtnetpavtéde Hdniuien; je me flatle que Totre guerre ne «ère 
petlODguc, et que vous la fînircx eoninic le roi de Pru<;^c, en jouissant de 
tous vos dmits. J'ai eu Hionticur de voir autrefois, feu M. le prince de 
Mciningrni je vous assure que sa cour n'était pas si lirtliaote que celle de 
Gotha. , 

Je ne aaJa point, nudane, tA deaaeura madame la eomleaw de BasK- 
wila, qui vous est al alladiée; il but absolwmsal que Je Inl darive, et je 
no sais comment faire mna avoir recoors à Votre Altesse Sérênis-simc. ic 
lasupplir de permettre (]w jo prenne h Itl>trlé di' ntetlrc la lettre dans ce 
paquet, (hi nous a fait c-î^iHicr, iua(Jame, que nous aurions apn's In _ y' » 
paix, messieurs les princes , vost enfanta», dans notre voisinage; j'aurai du ^ -i, : ,fi^ 
Dxrfes la eenwlatien de bira ma eowr k la mère dans la peraonne de eea J.\_ - v-:^ 
enfirato. i 

Je me anels aux pieda de teule votre angule fierille, et je suis avee le x^^^^-J 



plua profond respoet, 

Madame, .it' 



I 

V*. * 
•y 

if 

Permettez que la famille se jette k vos pieds et remercie la belle Ame de >^ 

Votre Altesse Séiéiiissime avec des larmes (\c i'iif et tout ratteiif!r!>:«»'m<'iit ""^ 



de Vutre Altesse Sércnissime, 
lo très-hiimblc et tr^?;- 

obéissautsci vileur, 

VoLTiiaa. 

à Femey, 1* S5 aoAt (I7ttt). 



de la rcconnaissaïKC. Il est juste que !a Providence fasse naître des cœurs, 
tel que le votre, taudis que les singes, qui font des gambades à Paris , sont 
changés en tigres. 

Ces soties guettes vous auront peut-être appris , madame, que le parle- 
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monl de Pferb a coadMnné cinq jeanps gentilshommes à périr dans Irt 
flammes; mais ces gnzclirs n'nni pas dit que li- seul crime de ces gentils- 
hommes était d'avoir chanté deux chansons faites il y a quatre-vingts ans, 
et de n'avoir pas ô\é leurs chapeaux devant une procession de capucins. Le 
roi^ PriMM ni^ mandé, qa*il les tunU «oadaaaiiÀ à parler aux capucins, 
chapeM 1ms, cl h dnaler des Rmuncs. Ib onl ponrlul été condamnés k 
être brûlés vib i h pluralité de qolaaevoix contre dix ; et malgré un excel- 
lent mémoire, composé en leur faveur par huit avocats célèbres de Paris, 
Il n'y a rien d'exagéré, madame, dans tout ce que j'ni l'honneur de vous 
dire. On n'a reproché à ces infortunés, on n'a allégué contre eux , que des 
paroles, ddn indésHMCt, mérftaieiil dm» Jours de prison. Le pins 
Tknx de ces jcniMs fsns trait vingt et on ans. (Télait le dicvalicr de h 
Barre, d^e aneienM mcisott, ]Mlit-lls d*aa fêoénl, cl qui le senit 
dercnu lui-même. Il est mort avee mi courage tranquille, comme Socrale ; 
une telle horreur est digne du doueièmc siècle. L'Inquisition de Portugal 
ne serait pas si cruelle, quand il s'agit de la vie des honuues. Quinze 
voix fanatiques ne derraienl pas snlBre contre dix sages. On a prétendu 
qm lepnrlcmciildc Avis, Mcasé lo«s lesjoorsdenerilcr la rdigiea k sa 
haine centre les ivéqnes, a vonla dcnncr on exemple terrible, qni 
démemlrlt eoabien il est calholiquc. Quelle preuve de religion ! ce n'en est 
pas une de raison et d'humanité. II n'y a eu que le chevalier de la Barre 
d'exécuté, les autres se sont enfuis, au lieu d'uilcr plonger leurs mains dans 
le nng de leurs juges. On a bientôt oublié cette affaire, selon le gciu'e de 
la nation, et de la plupart des hommes. On a été 1 repéra eomique ; oo a 
smqié avec des filles d'opéra; on a prêché; on a bit des nmansj cl e*cst 
ainsi que va le monde, tandis qu'à Gotiia , la bonté , l'cquité , la générosilé 
régnent. Je me mcls anx pieds de Votre Allcsse Sérénissime, avec fcs- 
pect, etc. 

V. 
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Son Altesse ' le 

Due de Sue-Goboufg et GoUia, de Juliers. Glèves 
et Berg % ainsi que d'Angrie et de Westphalîe', land- 
grave en Thuringe, margrave de Misnic, prince-comte 
de Henneborg comte de la Mark 'et de Ravensberg *, 
seigneur de Uavenslein ^ et de Tonna ^. 

> Vw déebioa la Diète- 6«rniftiriqw du 16 m«i I8U, te lire 

d'Allcssc (Hobdt) fut donné aux ducs régnants de Brunswick, dcNassau,de 
Saxf-fobourg rt Gotha, Saxc-.Mcinîngon ri Saxc-Atlcnhoiirg, ainsi que 
d'AiihaU-Di'-vm , d'Afihnll-Ucrtihourg et d'Aiilinll-Cœthcn. 

^ Jean Guillaume, dcruicr duc de Juliers, mort en ItiOO, laissa une ricbo 
iucoewion qni fal réelamée par aiw fiialede imétandania. Sa Était ae oom- 
posaient du dadié de Jnlien, Clèvcs et Bers, dc^ «aaatés de la Mark et 
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Au 1" 



l'ut ti lie quatre, coii|Mi de cinq. 
D'or, au lion de sable, qui i-sl de- Julicrt. 
De goeuics, è huit lys tigû cl pasifr «n douUe nalolr d'«r, 
elwriés en aligriBe i*m petit flcutwn d^i^t* qui est de 
Qieet. 

ô«. D'nrgrni , ati Hou de guettles, cottronné d^tor, qui est de ilety. 

l*. De giicalC5 , à Iroîs «riir* d'or, qui est iVArufrie. 

!(*. De gueules, au cheval cuuraiit d'argent, qui esl de Westphaik. 

C*. De sable, au lion d'or, la queue fourchue, qui est de Cobourg. 

7: ly^r, au IUmi fiteé d*«rgient elde gueules, qui est de Thtrbtge» Ici 
il n*esl |NM centourné, pour signifier le duché de Gotha, 

S*. iy*or, au lion de eeble, qui est de Mimie. 

Parti, au 1 <lc gueules, à la colonne d'argent qui est de liùmh ilJ. ci 
au 2'' d'or, à In jMniIpdr <!nl)lccrêtceet lurbck; de gueules, montre 
sur un terlrc de sinopU-, qui est de Uenneirrij. 
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10*. Coopé, d^feignt au Uoo mi-iMrtl dinnr d d'amot, «l iTuitr a % ■ 

sept croisettes d'argent, 3, 4, qui est de Lkhitttbirg. 
41*. D'argent, ii l'niglc d'or cployct-, qui est da PalathiatdcScu-e. ^» 
12'. De sabli-, 'n l'aÏRle l'ployéf (for. qiii f?l du PakUincU de rAurûi^. t,, 
15'. D'or, à deux }>als d'azur, ^ui est de Landiberg. « 
i4*. D'ui^cut, à troîi oofim de eerf^Tolanl de snenl», 2, < , qui e«lde 

r 



V -, 

T: BrhiÊ, 



I Bi*. 0*«r« eu lion de eable couronné de goeole», «eeempegné de «niiM ^ 



lie giicules, qui est A'Orlamimdc. ^ 
'?« iG*. D'azur, au lion mi-parti d*or el d'argent, ({ut est dePleUseu. 



17*. O'uyeot, à la rose de gueules, Ixirdéc d'or cl ornée de quelques 

fîmDlMde sinople, qui est d*dl/«Nte«fy. ^v, 

18'. DVfont, h (rois fineee dtMNir, qui a( ^EUméerg, 7^ 

19*. iy*or, à la fasoc êcliiquelée d*ai^t el de soeole*, de traie tfrce, ^ 

qui est de la Mark. ■1 

SU'". D'argent, à Irola chevrons de gueules, qui e»l de /<ai«en«V(Y/ > 

; ^ Et en pointe tiercé en pal, au I" (SI), de gueules plein, pour toi drutit ^ '-:xrzL'''M 

^i^f" régaliens: «ut* (9S), d*taur,att lion d'argent, pour la scigneorie de TbiMM ; ■ 

1 au 3* d'or, m coriieeu de eaUe rar nue lasee d^gent, irai est de ' - ' \ 

C ^ Et sur le tout (24), burelcd'or et de sable, à la couronne denwdaainolile, • ii 

< linichant sur le tixit et mise en bandc,qui est de Sirrr. -*v 

"7 VixM supporte par deux lions contournés, couruiincï d'ur, armés et lam* 

,{ -i« ' |»au4)$ de gueules ; pooé snr le mantcao «urmoaté de la couronne royale. 

j 
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(••mtaur » ft*i«TMMCf I**.) 



I . Riddag , depuis 983 , t'poque d<- la mort de IVmiwmir Otbon I , f 983. 

9. Eekard J,ûefi*ïiiW2 margrave de la Marche Tburlngienoe méridionale, 

1 1014. 

3. Goneelin, frère d'Eckard, dépossédé de md miipmTiil. 

4. • Frédéric d'Eiienfx'Hrfj margrave proriaolM. 

5. I/ermann, fils d'Eckard 1 , f 1^33. 

e. ^ctefd //, Mn «■ prteédrat, 1 10«». 

7. MIoMM de Weiaur (1040-1081). 

8. Othtm, frère du pnk-édent , comte d^rlamllode (l(H>i-10d7). 
U. £c(wri /, comte de Bruoswici, f lOtiM. 

10. * JMêm iif oMifniTO à» rOttourk, adnrfaMn la ttiaie pndrat la 

minorité d'Echert II. 

II. £ek$n iif OU da précM«Bt (1068-1090), deatilné en 1068; f 1000. 

I L'ai.tCrU>{ue <l«»>|[nc les manirave» de»cend«iil en U|iw dto«Cl« de IMerrl de Roilcir 
«oucite de toute» les iiraiicbes Maonnc» actuelle». 



I 

I 
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t». ffrolMuitiMiâm cot delà peint 1 AMlateDlf, centre mmi rirel Bdtort 11, 

ta dit;iiité mar'craviak, qui lui av«U éld conférée dès 1073 par Henri IV. 

13. • Hmri d'Eilcnbourg, Talné, margrave de rOslmark. f 1149. 

14. * Thimotij oncle du précideot, frère de I, f > i*^^- 

15. * jrenrilk AwtitaMM, «le de Henri d'BlenbMif, f IfSS. 

19. * Conrad lê ÛrmnAf Me de TUaMn , Beifrave de lienle, 11V en 
1137-1157. 
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VAthmrt le 



Albert te Conrageuiy 
I 



, Georges le Bafhu, Btiuik iHmx^ 
Né U71 , 1 1 939. Né U7S, f IMI . 



llAimiea, Aoavsrt, 
Né im, éleolcur à» Né ISStf, clcdonr 
8«w 1848, f IB8S. imB, f <M6. 

I 

CnmtTiBK I, 
Ne I5G0, clectenr 



ClftiTICN II, 
Né 1583, éirctour l»OI,. 
majeur iUQl, f 1611. 





iNc clpcIcurlOII. 
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JlAN-GsORGRS II, 

Né lOîT), ilcftcur 

I 

jKAK-GBOIlCRsin. 

1647, électeur 
1080, t f 601. 

V 

JlAS-CiKHUi.i.s IV, 

Né lU(i8, élec- 
teur 1691, fim. 



il ugutle, 
Ncl6U,tl680. 
Souche de Iq braO' 
che de Saxe-Wcu- 
scnreU, éteinte «n 
174«. 



Chrélitn, 
NélGIK.t<69t. 
Souclicdela bran- 
che de Saxe-Mcr- 
srlmnrg, éteinte 
en 1731. 



I 



Né 1670, docteur 
I6M, rot de Pologne, 

et M fait rnfAdÛfWe 
1097, t 1733. 

I 

FlUlpiBlC-AlCl'STB II, 

Ne 1696, électeur 
173IÎ, coiiroiuic roi de 

Pologne i734,t 1763. 

f 

Frédéric - C^R^T^K^ , 
Né 1733, électeur 
tTfiS, t ta 

I 




FftioéitTr - Ai i.i !*Tr. III, 
Né 1 7ÎMI , clcct« nr 
4703, sous la tutelle de 
son onrin Xnvirr, jii<>- 
iju'l'h 17G8; créé roi par 
Napoléon, 180A; perdit 
■a |nrta|e do la Seie, 
4815,3119 mille» cerréa 
et 84S3I8 halNteDUj 
1 4B97. 



A>Tni^K I, 
.Né 1785, roi de 
S«M4887,tl937. 



Maxiinilien, 
Né 1757, renonce à l« 
eottronne 4830, f 4888. 

I 

FRiDéRIC- At f.l STE, 

Né { 797, rui de Saie , 
«otucitcmeal régnant} déa 
4830 eo - régent de wn 

nnrir, parla rmonrialion de 
son père au trône de Saxe. 




Maurice, 

Né ir.ay, 

t Ififil. Sou- 
che de la bran- 
che de Saxe- 
Zcis, éteinte 
en 4748. 
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Il • 

I 

] va- 



Ce nVst qu'après l'iroprenioii àa. lotte, que je ta» mm» hcarmsde nh- 
eoBtror on petit écrit de 1990, epparicMiit è eelle etl^gorie de poUloalleitt 

qucPon désigne en Allemagne par.ScAu/f>r«ymme»ct queiMNil WNniMrioiis 

miriix dissrrlntîons nrnilriiniiurs de cirfonsfaiirc. Il rcnfrrmc, pn langue 
latttir, h M(i;;raiil)ic de Ch. Théo*!. Ilupcuil r, — cii son vivant, rlicf ilc 
l'adaïuiutralion ecclésiastique du pays de G>bourg et premier professeur 
•a CnBiyjjm Cu«iiiNiiiinMm», dent ihmw tvoiM parle p. 1 81 — écrite per «m 
Bueecsseor, M. Gcndcr. Vy ai trouvé, sar la jeancne du roi LéopeM, les 
détails suivants, que j*ai ju^ digne» d^re COOniM de IDCS lecleUTO. 
iloflendcr parle lui-même en ces tcrmw : 

• Jamais je n'ot:lilîcrai les rcI;»(ions qui onl existé ciilrc rilliislrc- |iriiice 
Léopold et moi. Comme vous savez, je fus appelé eu 17L)7 — il dc tutuvail 

ntors dans «a «qMIème année — fc être un de ses précepteurs, A pendant 
prés de H ans, je fus ebaifd de riastraelfen dediflerenles brandies, prin> 



fi. 
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eipalciucnt dans les prcmit-rs tt-mps, ilc l'histoire bibli-jnp, de la nioraii- cl 
de la doclrinc chrélicnncs. l.v. li septembre 1805, le prince fut confirme. 
J'ai fidclcincut et consciencieusement dépeint son caractère dans le discours, 
tenu è 0M$ OBoaiton dwiit aae hante ei TiéoëwiMe «MemMBe — ctcetabkm 
m pouvait que riionoNr. — Pk» tard j« lai «iMlgnai la langoa iattae, In 
sciences morales et on dernier lieu la logique. — Lorsqu'il manifesta le 
désir d'apprendre le ruisc. je vins au-devant de lui en lui proposant de faire 
celte élude i n ronuuun avec lui. Je rue bornais aux cléments, il est vrai; 
cependant — lui-même l'a d«icliu-c — il en tira profit. Au comuencemeol 
«le Tan 1811» jraicosaé d« lui donner des leçons. Toilàlonl ce que je puis 
vwu eomnooiqner aur le prfnee. Il aéra à réiraager la glaire de rAllcma» 
gne, de la Saxe et de Coliourg. Je conserverai pour jamais le souvenir de 
la dernière parole qu'il m'ailrcssu lorsque je lui parlai <le su haute destina- 
tion et que je pris congé de lui - jKiur toujours - ear le revcrrai-jc eneore * 
• Pricx pour moi, > disait-il, cl une larme vint trahir réiuotiou de son 
ccNir. • 
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pnmtHe Mte page XXV, d'y i^uier les noms dontfVK dipnii TUwti 
de Biurid juaqn'i Wlllckind. Non» Icsftlaoot ioivie ki ai Qpe Meendaiite : 
OMmar, Djd^n^iie, IVtIfiftâMt //, 1Vîf/«liiHt due deSwe,t80T. 






■«irtMdeMtiBic. 



>CUS. EAKESTIXE. 



I, t I14G. 



Henri, 

Comte de Weltlii, t H^'' ^P- 1) •i"<V*«t WI* 
du duc Léopold VI d'Auinrli- ; 3) Sopki$^ Aile de 
Frédéric, comle paUtiu de Saxe. 



Code Dipold, 
lealil 



r7 

Hearï, 



Sophie, 

Jhirx'liiiril. 
iiiirgr. de Vlai;- 
dclMMiri;. 



Ulrie, 

. tp. 

Jh'iltvige. h Ile de 
Bci nanl, <lae de 
Saxe. 



"1 

Ot!ophie, 

; iilii'sso lie 
llininfurn- 



élcetcar àn teke. 



Guillaume III, 

Né 1425, landgrave de 
Tburinge.t 1489. Ép. !• 
Jnm^ fille d'Albert, 
roi dec Romains, f w 
|itiiMia«e 14C9. S* Co- 
tterdifl, ii4e de Bran- 
denildn, rruvedefieu» 
berg,t U9i. 



Mer guérite, 

t mil. 
tf. Jean.titc- 
teur d* Iran* 



eftl409. 



CetlieriiM, 

N.'r l-lS.T.tp. 
Hinko, duc de 



Jbert, OU d'Albert IHtnrade Snadeboarci OMetAtrlM ftu«eiaM^inbouT«: 
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Jro 1.1 Constant. 
jccède à son frère Frédéric en 1535. Ép. 1) 
iaKiiiis lie Mecklembonrftf 1M8| 1) i 
e WtlileaMr d'Ankalt. 

! 



Marguerite , 

f 15S8, ép. Bmriy duc de Brunswick. 



1 

J«*B-Enieat, 
in5o s.ins l'iifant'i. (rt'sid. 
Cobourg), éj(. Catherine, fille du duc Plillippe 
de BniiMVIdc-GrobeQlWfeii. 



><■ i;;3i 



Jean-Emett, 
m 1534, t 



1 

Jeao^fédério lU, 

5é 1558, t IÔ04, aoa fowié. 



Jea!», duo dr If'eimar. 
Sté 1570, t Ép. /lOftHM»- 

JTaHiitVriBONW 4'ABbâli, f 1St7. 



I. 

Marie . 

H<« 1571, t 1001, abliesM de guedUn- 



Er 



iMst u Ptiai,dac de Gothas 
Entiche des trok iii»1m»i da> 

rat' ' 'il '^ane ac^uelto (Vof. le 
Ublcdu iuivaot.) 



Hél6(l8,tiei9. 



Le (raod eapiuin» 
de la (lierre de trente 
Ht, né 1(104, t lOW 
«nii*l««aii«. 
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Chrétien, 
d'£i$euhertj , ut iWtt 

I Mot eofanU. 



Ernest , 
Duc dff Jiilditouryhaiiien. 
né 1Ô&5, t 1715. (Foodaleur 
de la maiMB dTAIImlNHUi 
tiMlIc.) 



Une de Saitlfeld. né 1(158,1 1729. 
Ép. 1) Sophie -Hedwige de Saxe- 
■«ftebourg (f 1086) ; 9) Charlotte- 
>,priiicU«W»MMk(t 1009.^ 



r 



9. I*oniM>AiBélie, 
lfésieOB,tl7». 



3. Charlotte, 
HétttftCM. 



2. Frai COIS Josi Aï, 
Né tc{l7,iuccède 
A ton père, avec ton 
fMre Cbrétieo-Er- 
BMt 17S», dwlent 
par la nMMt d« «»* 
tei-d , 1745, poti. 
nnique de Cobonrg- 
Saalfeld, t 1704 ; 
ép. 1733 .■inne-So- 
phiey Aile du duc 
Louis - Frédéric de 
Schwarf>>our)T-Ru- 
dolsudl» n«e 1700, 
t 17W. 



HeorMtie-Albertûie ^ 
IM* 14m,.t 1798. 



Fndénqae-Madcleiii*, 
t Mal7a,tt7M. 



Frédérique-Caroline , 
Née 17r>.i, I I7'J1 ; 17".'! 
Chnrlet-.itexandn margraTe 
de BrandebOOlff'AaalkMk «t 
GttUBbaeb. 



Frédéne-JoAIM ^ 
Le fametix rtld-maréchal 
autriduea, aé 1737, f 1815,. 



1 
I 

let-FrédéiM Ferdiaaad-Aucwit*, Fr«dérîo , 

poèk MdaaaiMMl 114 ITM^f ™' R« et f 17». 



• 




Digitized by Google 



1«) duc 
li^lcO d 

l>. tp. fhdrlei de 
?é(3l mjaov. ttSO. 

I 



f à 40 à 

couronné 
marine 10 

I roiisiii, I« 
frère du 

nt r«^naat 



LfoMtD (Gtorye-ChrHim- Frédéric) 
Hé I« déc. 1790; Op. I8I7 |a princesie Charlotte-Kucmtt; , fille do 
George IV, roÉ i1'\ni;k'tcip«. f le 0 Hiov. 1817; élu roi Belcfs, 
4juiii 1W1 ; niirii- en seromli-s noces à /.ou»je-M«rie-Thér<-<p-< i ni - 
lotle-lfabellc, o6eâ Paleriae 5 Avril 181f, ail« de Louu-Pbilippe I, 
MidetfMiicait. 



Liopold , 

Prince royal de 

Erlnii|iii'. dur ilc Bra- 
iiaot, ne U avril 1853. 



Philippe . 

Comte rte Flandre, 
m! S4 nart 1837. 



Char tu lté . 

Née7>iin 1840. 



r 



Jo< D I 

, dcl liAlioe. Alfred. 

te I 18 Si Né 6 août 

W.1MS. 1844. 
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